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AVERTISSEMENT. 

Cette Pièce a été jouée en wt ASe à 
Fontainebleau j on en trouva le Jujct peu 
approfondi j & Von dejira des développemens 
dans rintrigue & dans les caraâeres. U Au- 
teur la refondît en entier , la mit en trois 

Aâcsy & fous cette forme il la croit plus 

digne des regards du Publicm 
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LETTRE 

* 



'A UNE FEMME SENSIBLE. 

I 

. ^ £ yous ai vu pleurer , bien des £c»is, aux repré-* 
lentations du P€re de Famille ^ du Philofophe fans 
le f avoir ^ d'Eugénie & de quelques autres Pièces 
de ce igenre* J y ai pleuré moi-même à vos côtés» 

J'auiois bien choifi ce moment pour vous faire 
une déclaration, sûr que 1 attendriilement que vous 
cauibient -des Héros imaginaires , ^uroit tourné 
^au profit d'un aipint très -réel > nuis il n'eft pas 
auffi permb de yous déclarer Ton amour, qu'il eft 
facile de le puifer dans vos yeuK: on diroit que 
vous avez défendu à votre ame de partager les 
fentimens que vous faites naître, & que trop éprife 
pour des chimues, vous avez perdu le ^out des 
réalités* 

\f .Née avecun penchant décidé pour tous les Arts 
jdlipagination, àç veuve, d'ailleurs, d'une homme 
qui vous aimoit tendrement & que vous i^'aimiez 
-pas moins , une moitié de votre belle (àifen eft 
employée à déplorer fa perte, & l'autre à vous 
^ confoler aveç ces Enchanteurs brillans qui m% 

A 

i. 
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donnent la douleiir la plus vive. Cés mémej; yénx 

qui ont pleuré, le foir, à la repréfentation dW 
Dramé touchant , gardent , pour ainfi dire ^ uno 
moitié de leurs larmes , pour les répandre ^ la nuit , 
fur l'urne précieufe où repofent les cendres d'un 
£poux. Avec un tel caradère» il eft tout iimple 
que vous aimiez le^ Pièces attendriiTantes &: même 
funèbres: il eft bien limpie que celle dont la lèn- 
fibilité a fait tous les plaifirs, aime ce qui peut la 
réveiller dans fon ame & lui procurer ces doulou- 
reufes délices dont elle eft avide. Pour moi^ Ma- 
dame, quoique né avec une portion de (enfibilité 
, moins forte que la vôtre ^ cependant jaime beau- 
coup les Pièces defentiment* Vous croyez ^ peut^ 
eue, quejeveuxrire,endifantcela; non. Madame, 
- je ne plaifante point* J ai fait, il efi vrai, une Pièce 
gaie contre les ftècestriftes; mais n'importe ; vous 
allez voir que ma conduite n*eft pas en contradic- 
tion avec mes principes. 

Tzi dit que faimois les Drames attendrillansr; 
& je ne m'en défends pas. Oui, Madame, je les 
aime : mais je n ai point voulu parler de ces &rces 
fépulchrales , où, pour me fervir d'une expreflîon 
(*) de M. de f^oàaire: On joue à la boule avec 

{*) }^ ntOùs point fi M. <^ Foltain s eft fervi quelque» 
.fois de cette expteflion en écrivant \ mais je fais bien 
quêtant â Fetney, il m'a àzmsiM\ Si Jitr Us Tkfdtnsde 
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^es télés Je mon ; ou des Foflbycurs de Cimetière 
font de froides pkifanteries fur les crânes de leurs 
aïeux; où l'on voit des Spedres, des Revenans, 
encore couverts du drap mortuaire, venir &iredes 
4iiS:ours pathétiques aux afliflans ; où 1 on prodigue 
kséchaffeuts, le$ cercueils , les potences, les coupes 
empoiionnées, 6l mille autres refforts puériles de 
tcrreuf, qui ne parlent qu'aux yeux & ne difent 
rien à l ame. Tout cet attirail burlefquement lu- 
gubre du Théâtre de Dmrilane fait à peine peur 
' aux EnÉins : deux beaux vers de CrébiUon iafpirenc 
la terreur aux liommes. 

Voilà les monftres Dramatiques, que je détefte, 
&que je voudroîs étoulîcr, fi j avois. la force 
d'Hercule. Les Drames que j aime font ceux où, 
ûns le fecours des machines'dont j ai fait mention] 
règne un intérêt profond, qui prend là fource dan* 
k fujet & non dans les acceffoires ; ceux dont 
. toutes les: fituations font puifées dans la nature âc 
offrent l'image fidèle de ce qui fe paffe, chaque 
jour, dans la fociété, où Ton pemt la vertu aux 
prifes avec le malheur, les combats de la première, 
fe« facrifices, quelqu^çis même fes foiblefles rcf- 

t4U-is onjouoit tncùrt à U houU avec des tites de mort} 9c 
les mocs qui échappent â ce grand Homme, dans la conver- 
fatfon, doivent être recueillis avec autant de iom, que ceux 
qu'il coaUcrc dans ic$ .çaits, 

Aij 
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- peâabies^ de piefque toujours fon triomphe; oft^ 
par le récit de quelque aâioa généreufe , on ré» 
veille les idées de probité & d'ordre que la nature 
a gravées«dan5 tous les cœurs. Voilà des tableaux 
vraiment faits pour plaire à toutes les âmes hoiH 
netes , un genre vraiment eftimable & digne dd 
toute (brte (fencouragemens 1 Térencez bit de ces 
Drames : il n'a pas craint d'expofer, fur le Théâtre , 
des enfans au berceau ; de placer méme^ derrière 
h fcène, utae femme au moment de l'énÊmtement^ 
& de taire retentir fes cris douloureux dans l'ame 
des Speâateurs. MoUere, dans le Prifue Jaloux ^ 
a laiffê voir une velléité de s'eflayer dans ce genre» 
Corneille, dans Don S anche d'Arragon, n'a pa^ 
dédaigné d'y réuflir. La Chauffée , Dejhuches p 
Pirony MM. de Voltaire ^ Diderot, de Beaumar* 
càaiig , Sédaine y tous ces hommes- là , qui ne font ' 
pas foupçonnés de manquer de goût^ tous ont £d€ 
des Drames attendrillans ; <Sc c'eft tant mieux pour 
la France ^ pour les ames feniibles & pour le 
Théâtre, • 

, Je me fouviens de vous avoir écrit il y a quel* 
ques mois une chofe qui vous déplût beaucoup. 
Je vous difoîs, dans une de mes Lettres, qu'il 
arrive un tems^ où» après avoir couru^ pendant 
des Cèdes, pour attraper le Ifau^ on arrive enfin 
dans le chemin du vrai qui eil le £qu1 qui y mèae« 
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On fait bien des tours des détours avant d'ar- 
river i ce chemin ; mais, une fois qu'on y eft pat^ 
Venu> toute autie voie eil une route perdue. Ainii^ 
ajoutois-je , yt crois que les barrières qui féparent 
les genres font pofécs. depuis long-tcms ; ii on les 
paiTe » on ne fait que s égarer ; il faut , malgré 
qu on ait» fe traîner fur la route que nos Devan- 
jciers nous ont tracée ; je crois qu elle eft le point 
|)récieux dont parle Horace* En vain quelques 
Kommes fiers & hardis ont voulu nier cette vérité , 
ëc donner des exemples du contraire » leurs écarts 
infruâueux ne font que leur prouver davantage 

la néceflîté des rèi^les; leur impuifl^ncc cft la rctu-^ 
tation de leur fyfteme, le ridicule quils sal- 
uent y la punition de leur audace» 

Ce paiËige vous mit fort en colère.^ Pour me 
.punir ^ vous reflâtes deux mois Ëins^ m*écrire« Un 
jour, je reçus une Lettre, où vous me traitiez 
d*homme cruellement exclufif» d'homme fait pour 
•îamper, toute fa vie, dans le fentier monotone 

des règles; d'elcluve timide qui lu laiiïoiî: aecrtbler 
fous le poids de fes iers« Apres ce beau torreçt 
d'injures^ qui nio£Eenferent bien moins que votre 
£lence ne mavoit affligé^ vous ajoutiez^ en me 
.livrant à mon mauvais fen», que j'étois un homme 
perdu, & que je ne ferois jamais que des Tragédies 
QU des Comédies. Cet anattieme me ât ^aurire^ 

A*** 
uj 
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êc j'en foubaitai raccompli&ment. A préientu 
Madame 9 que votre colère eft paflee^ convenez 

que vous m'avez condamné fans m entendre. Lorl- 
que je difoi» que les barrières » qui féparent lef 
genres étoient pofées, Je comprenois^ entre ces 
barrières, le genre ierieux que vous aimez; j*en 
excluoisy il eft vrai» la Tragédie Bourgeoife* J al 
lu ce que M. Diderot a écrit fur cette matière: je 
fuis plein deiUme pour fes talens^ & dadmixatioa 
pour fes écrits ; mais je ne crois pas, quon doive 
entièrement adopter fon fyftéme; & voici les rai- 
fons, bonnes ou mauvaifês que ) en donne* La vie 
humaine n*eft autre chofe quun mélange de peine 
& de plaifir. Si une Pièce de Théâtre n'eft que la 
repréfentation des cbofes de la vie , il &ut nécelP 
'iàîrement qu'elle offre des fituations gaies & des 
fituations triilesî & comme cette alternative eft 
l'état ordinaire de la plupart des hommes^ il s'en- 
fuivra, que le tableau qui préfentera le mieux 
cette alternative, fera peut-être le plus naturel & 
le plus vrai , & celui où Ton aura le mieux em- 
ployé les contraires qui font le charme de tous les 
Arts d'ima^natiqp , & qui même leur fervent de 
bafe. Tel eft le but auquel tendent les Pièces de 
fentiment : donc elles doivent être placées dans 
\ Tintervalle qui fépare la Tragédie de la Comédie; 
_ ces deux dernières ne pouvant pas réciproquement 
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Empiéter fur leurs droits, c'efl-à-dire , la Tragédie 

n'ayant pas le^ droit de faire rire » ni la Comédie 
celui de faire pleurer, que fera-ce donc qu'un Ou- 
vrage de Théâtre qui excitera les larmes le rire ? 
Ce fera ce qui n'a point encore de nom Oy ^ 
ce qui en mcrite un quelconque, qui en défigne 
le genre & en diftingiie 1 cfpèce. Ce genre inter* 
médiaire , d'ailleurs, a fourni des modèles , & a pu , 
par conféquent , donner lieu à des règles 6(, faire 

I : ' 

(*) On cil pre(que convenu ,. de nos fotirs , "(d*appel!cr 
Drames , les Pièces »^ui tiennent ic milieu entre Li Tragé- 
die & la Comédie: il me fembie que ce nom e;ci^^iiquc» 
appliqué à UQC efpcce pacticulièie , peut jetcec de la confu* 
iîon dans les idées l*oarceaugnaç eft uo Drame y aui& bien 
que^la Théhatde» L'écymologie du mot le prouve \ U vient 
d'an auiremot Grec , qui figniHe aShnAl vaudroit mieux , 
je crois, qu'on adoptât celui de /^o/7w/2/^/> , qu'avoît inventé 
l'Abbé Desfontaines ; il n*étoit ni dur à prononcer, ni fiiict 
i des équivoques» Puifqu'oB Ta re;cué, quou en trouve 
donc un qui exprime ce que Ton veuc,dire \ ou bien lorCqu'on 
▼ottdra parler d'une Tragédie bourgeoifet qu'on ne prononce 
poim le mot Drame ^ fans le marier â une épichèce. Ceft 
pour toutes ces railbns que faî été , k ma Comédie, le titre 
du Dramaturge , qu*cllc portoic. AJoluri: ^ cjui n'a fait qi:c 
des Drames plaifans , eft un Dramaturge , autli bien que 
Proujks, qui n a iaic que des Drames fombres. Pluiieurs 
perlônnes d'efprit m'ont blâmé de ce changement; 9c ce 
qu'il y a de bien (ittgalier, c'e^^'elles n'ont jamais voulu 
mtvenir qu'il fât néceilaîre. 

A iv 
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ns^tré une Poétique qui lui fût propre , ce qui 

fuffit pour quû puilTe faire clafle à part, pour être 
réellement un genre. Il n'en eft pas de même de la 
Tragédie Bourgeoife ; ne pouvant pas être définie^ 
puifquelle n'a point de différence .avec un autre 
genre 9 qui eft la Tragédie Héroïque ; il eft daic 
qu'elle n eft point un genre , mais une efpèce & 
une efpèce bâtarde ^ un lâuvageon ftérile » qui ne 
mérite ni (oins ni culture. ^ 

Pardonnez-moi, Madame, toutes ces difcuf- 
fions arides ; elles étoient néccfiàires » pour me 
Jsdre entendre & pour me pftifier* Je vais avoir 
recours aux e#cemples , dont le langage eft moins 
obfcur que celui des raifonnemens. La Tragédie 

Bourgcoile ne peut point ctrc deiinie ;li elle rentre 
abfolument dans la Tragédie Héroïque, s'il n*eft 
point de Tragédie Bourgeoife» quon ne puiflë 

rendre Héroïque, & de Tragédie Héroïque, qu'on 

ne puiiTe rendre fii>urgeoire. Or, cela ne (âuroit 
être contefté par perfonne» D abord, je citerai 
Phèdre ; quel efl le fujet de cette Pièce? le voici: 
une Femme, d'une complexion très*amoureulè,^ 
en rabfence de fon Mari, conçoit, pour fon Beau* 
Fils, une paUîon illégitime î elle a le front de la 
déclarer: le jeune Homme, qui a des moeurs Se 
dont le cœur eft déjà j^in, d'ailleurs, d*une paflîon 
qui n a rien de déshonnête , ce jeune Homme» dis-^ 
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fe , n'écoute qu en frémii&niMes déchradons <|e 
là Belle -Mère. Celle-ci voit alors le crime dans 
tcnfte & laideur : le remord l'écarte de Tabimei 
l'a paflîon l'y pouffe : fa Nourrice profite de c© 
moment d'indéciiion pour l'y plonger tout-à-Êdt» 
Cette Epouiê malheureufe laiflê dénoncer le jeune 
Homme à fon Marr, comme fubomeur. Le Afari 
furieux , dévoue ce Fil» perfide à la colère d# 
Neptune : le Dieu entend & prière; il fiût ibrtir» 
de la Mer, un monftre qui eil cau(e de la mort 
> ' d'HyppoIite. Cependant , Tinnocence de ce der- 

nkr (e découvre : on fe rappelle fa conduite de 
fes principes ; on les compare avec ceux de fou 
ennemie.: la vérité perce , mais trop tard : l'inno-^ 
cent n'eft plifs; &*la coupable, dont le remord 
s*eft reilkifi avec plus dç force , fe Êiit juftice par 
le poifen* En âtant le merveilleux » qui eft à It 
fin de certe adion, en iubâituant le Parlement i 
Neptune » TExécuteur de la Haute - Jufiice au 

Monflrè, une troupe de Records aux Gardes de 
Théfée ^ en faifant de ce Roi un Bourgeois du . 
Fauxbourg Saint- Antoine , de Pkedre une Femme 
fenfible plus que de raifon , àiCEnone une de ces 
Commères qui fe plaifent dans le défordre & la 
tracallèrie, & dont le modèle n'eft pas rare , à*Hyj^ 
foliu un bon jeune homme que le monde n'a pas ' 
encore corrompu ^ d'Amie une jeune perlbmii 
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qui (bit du couveA , de Thiraméne un yieu^ 
Domeftique un peu moins bavard , en kiflant » 
<i ailleurs » Tintrigue telle qu elle eft ^ en reripc** 
tant même la fubfianœ de chaque fcène, eft-if 
un plus beau . fujet de Tragédie Bourgeoife ? n'y 
tura-t*il pas 9 dans les deux Pièces, la même catafr 
trophe , le même nœud, & à-peu-près la même 
cxpofition? L'une & l'autre Pièce n'aura-t-eile pas 
les mêmes rellbrts, ceft-à-dire, l'amour , la ter- 
feur la pitié? L'aétion de Zaïre fe pafle dans 
un Serrail. Qu'on la tranfporte» dans la maifon 
d*un particulier; qu'on fafle du Sultan un Tuteur 
bien amoureux, bien jaloux & bien violent > qu oa 
Êdlê defceadre, au niveau de ik condition, les 

autres Pcrionnjgcs de la Pièces qu'on etablKle la 
plus parfaite analogie entr'eux fes acceilbires ; ' 
qu'on fubftitue la fimplicité à la pompe ; la vérité 
franche du langage ordinaire aux brillans phof* 
phores du %le Oriental ^ quand on aura fait tous 
ces changemens étrangers au fond de la Pièce , 
qu*on l'intitule 11 Ecole des Jaloux; qu'on la joue 
fous des habits bourgeois & fous le nom de Tra- 
gédie Bourgeoife; je prétends qu'il réfultcra, de 
cette Pièce, les meme^ etiets, les mêmes impref* 
lions, les mêmes tableaux & la même moralité. 
Chacun blâmera l'imprudente fureur de Monfieur 
Orofmsme» chacun plaindra MademoifelieZaïre, 4 
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dira, en retoumant chezfoi cceMoofieur OrofinanB 
va un peu trop vite , de croire MademoLfeUe Zaïre 
infidèle » fur la iimple ledure d'une Lettre qui n'eft 
pas fîgnée : pour moi, fi jamais je foupçoDoe la 
vertu de ma femme ou de ma maîtrefle ; je ne les 
tuerai qu à bonnes enfeignes. J'ai die qu'il réfui- 
teroit 5 de eette Pièce, la même moralité, mais je 
ne crois pas qu'il en réiuitât le même plaifir pour 
les Speâateurs. La raifon de cela, îe la tairai : ii 
eft bon quelquefob de laiiTer deviner. D'ailleurs, 
^ )e ne prétends pas que mes opinions faflent loi f 
je difcute pour mon amufement , & non pour finir 
trudion d'autrui: je fuis trop jeune pour m*ériger 
en Ariflj^rque \ loin de donner jamais des avis a 
perfbnne, je recevrai toujours , avecplaifir, ceux 
qu'on madreffera fur mes foibles produirions » ^ 
ma eonduite prouvera , en tout tems , qu'en me 
livrant à la Littérature, je n'ai pas eu le deflein 
de defcendre dans une arène pour y difputer des 
Lauriers, mais, dans un verger agréable, pour y 
cueillir quelques ileurs. Fardonnez-moi^ Madame, 
cette digreffion , quoique étrangère au fujet que 
je traite elle neft point déplacée ici, puiiquc vous 
m*avez permis de rendre cette Lettre publique , 
& qu'il falloit faire revenir bien des perfonncs que 
je refpede, de Topinion que leur avoient donnée 
, de moi mes Çflais Dramatiques. Je reprends mon 
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fiijet& En &i&nt voir, par des exemptes fiappsmt^ 

que, d*une Tragédie Héioïque on pouvoit faire 
une Tragédie BourgeoUe, j'ai prouvé, je crois^ 
JapoSbilitéderinverfe. Qui eft-ce qui ne fait pas» 
d'ailleurs 4 que différens Auteurs ont puifé, dxùs. 
les mêmes f<Mids , des fujets de Tragédie Héroïque 
& de Tragédie Bourgeoife? Que TAnecdote cîu 
Koman de Cilblas^ intitulée, fe Mariage par ven- 
geance^ a fourni des fujets de Drames Sombres & 
de Drames Tragiques, ce qui eft très - différent ? 
£t qu en&i le coup de marteau du Plùlofopht fans 
le f avoir j revient abtbiument au coup de cation 
Adélaïde du Guefclinf Cela étant, je crois qulL 
cft un moyen très*sûr de guérir les gens qui ont 
la manie de faire des Tragédies Bourgeoifes &des 
Drames Sombres. S'ils ont un beau fujet de Drame 
qu^ils ne veuillent point perdre , un (lijet pris 
dans la Bourgeoiiie, ou même, dans une clalFe 
inférieure de citoyens; quils changenf le lieu de 
h (cène, qu^ils ennoblillènt les Perfetinages : Pac* 
tion fe pafTe dans une Boutique, quils la tran(^ 
portent dans un Palais: cela ne coûte rien* Leurs 
Perfonnagesfont des Laboureur ou des Marchands, 
qu'ils en faifent des Frinces ou des Kois i cela 
coûte encore moins : qu ils leur prêtent un lan- 
gage noble, éloquent , lublime & conforme, en 
tout point , .à leur rang & à leur (ituation ; que 
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la pompe des accefToires réponde à la mHjedé do 
r^nfemble; quils à&nt enfin une Tragédie, dans 
le bon genre : alors , chaque chofe rentrera à fa 
place 9 alors la Littérature ne fera plus un cahos, 
nais un monde bien ordonné ; dont toutes les 
parties fy mmétriquemeût contraflées fe répondront 
Tune à fautre» avec mélodie, & formeront ua 
tout dtftinâ & harmonieux. Que dis-je , M adâme, 
je me trompe^ Il régnera de la confulion dans le 
fyfiéme dramatique y jufqu'à ce qu'on ait trouvé 

^ une échelle, ou chaque genre foit diftingué. Tua 
de Tautre, par un intervalle marqué; ceft ce que 
Fontenelh avoit entrepris , dans la Pré&ce géné-» 
raie de fon Théâtre : ce qu il dit , fur le Drame 
« en général» eft lumineux; mais il n'a point aflès 
approfondi fes idées; c*eft un Livre qu*il faudroit 
iaire , là-deiTus, & non une Pré&ce. Pour moi, (ijs 
travaiUois jamais férieuiêment,fiir cette matiise^ 
j'imâginerois une chaîne plutôt qu'une échelle: les 
difbnces font trop prononcées , ce me femble^ 
dans cette dernière ; elle détruit les rapports 

^ ' imperceptibles ,.mais réels , que les diftérens genres 
ont enti^eux. Cet inconvénient n'exifieroit point 
<lans la première. Au premier âfnneau <le la chaîne 
^ tragique, je placerons le terrible; Atrée & Thiefiê 
•occuperoit cet anneau : dans le dernier, je place* 
rois le tendre; & la Bér^nU^d^ Racim* je xen^ 
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pUrois l'Intervalle qui fe trouve entre Atrée & Béré' 
mce^ c eft'à-dire^ entre le terribU ôc le undre , par 
le grand y le /?i^<?xû^/e & les autres divers fentimens 
^ui peuvent trouver place entre ceux- là i immé- 
diatement après Bérénice p coimiienceroit la chaîne 
comique f que je fufpendrois à la chaîne tragique: 
fattacherois Mélanide au premier anneau ; & au 
dernier 5 les Fourberies de Seapin. Je ferois voir 
le peu de diflérençe qu*ii y a entre Bérénice 
Mélanide » & comment » par une progreflion pref* 
qu infenfible , des Fourberies de Scapin , on peut 

jïiontei: 9 d'anneau en anneau t }u%u^ à Atrée & 

Thïejle^ 

Mais les p^rtilans de la Tragédie Boicrgeoife me 
diront peut^re » avec ce ton exalté qui leur eft 
commun: Vous ne faites pas attention, Bil©nfietrr, 
que , dans U Tragédie Héroïque » il faut peindre 
les Rots ; & quV>n prend des hommes privés pouf 

A<i;teurs \ dans lu. Tiagcdic Bourgcoife , que ces 

derniers étant près de nous, nous intéreÛèntbeau-» 

■ 

coup plus que les autres qui en (ont éloignés» 
î^ous nous mettons aifément à la place d'unBour^ 
geois; nous n'ofons pas nous mettre à celle des 

Princes. Les rapports que nous avons avec le pre- 
mier ^ nous le font aimer j l'orgueil a ifoléle grand; 
ce tyrao de 1 égalité a fermé la porte de com- 
jputûcatiao que la nature avoit ouverte entre fon 



Digitized by 



A UNE F§MME SENSIBLE, tg 

ame Ôl la nôtre ^ & par où elles fe parloient: II 
eft feul quoîqu'entouré d un cortège nombreux; 
s'il foiiffre, les cris perçans de (k douleur par- 
viennent à peine à nos oreilles ; & s'il a du 
plaifir y notre front tranquille & indiflifrent ne 
reflette point la joie qui a paru lui le iieii; voilà 
de grandes phrafes; mais que prouvent -elles? 
Toutes les fois qu'on mettra fur la fcène un Prince 
malheureux^ chacun des Spe(ttateurs ne verra en 
* lui qu un hpmme; le malheur rapproche tous les 
étdts'y le malheur dévore lei d illances que le lu- 
iàrd a mifes entre le puillànt & le foible» âcles 
précipite, pour ainii dire , vers le même Cfptres 
la malheur r ouvre entr'eux , cette porte de com- 
munication^ que l'orgueil 9 il eft vrai, ferme trop 
fouvent. Le Comte de Warvick^ en prifon, n*eft 
plus un Seigneur de la Grande-Bretagne ; ce n*eft 
plus qu*un infortuné qui va périr : il n*a plus TOrdic 
de la Jarrcticrc, mais des fers aux pieds &: aux 
mains; il n'a plus de Palais ^ maisunepriibn : iaCouc 
eft une troupe horrible de Bourreaux» Ôc T^rhaÇ* 
faut, où il va porter (a tête , eft fon unique pcp- 
.fpeâive : voilà fous quel afpe^i attendriflànt, le 
Speâateur le confidcre ; voilà pourquoi il le plaint 
Jèc pourquoi il pleure* Un bourgeois de la rue 
.Saint -Honoré voit Ton fils dans Egifle ^ qpû eft 
Iliéritier préfomptif de la couroane.de Mnjsém^ 
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aufÏÏ bien que dans Saint - Albin , qui eft le fils 
d un. Bourgeois comme lui. Les Sultans ne font 
pas même mes Coulîns à la mode de Bretagne; 
& la mort de Baja:^ec me touche autant que s'il 
létoit mon propre Frère* 

D me refte à répondre à une queftion que vous 
m'avez faite , il y a quelque tems. Vous me dc^- 
mandiez : Si la Comédie férieufe devoit être plu^ 
tôt ccrite enProfe qu'en Vers ? Plufieurs perfonnes 
prétendent qu'il faut l'écrire en Profe, vu qu elle 
eft plus à la portée de tout le monde; & qu'une 
Pièce de Théâtre quelconque , étant la repréfen- 
tatioft. de la vie ordinaire , doit cbnferver le colE^ 
tume, dans les habits & dans le langage. Je n'ai rien 
à dire contre cette obfervation ; elle eA auili jui^e 
que fondée. Je ne rejetterai donc point les Corné* 
dies en Profe > mais , à mérite égal , du côté de 
rinventioU;» je leur préférerai toujours celles qm 
feront en Vers» Quoiqu'on exige du naturel fur le 
Théâtre^ on ne peut le didimuler que fes plaifîrs 
(ont m peu de convention. Je Êtis bien qi^e les 
hommes, dans leur converiatîon ordinaire , n'en- 
chaînent point leurs penfées dans des douzaines 
de fyllabes , ayant de deux en deux les mémeft ^ 
finales , & un repos au milieu: je fais que ces 
douftines de fiilabes , toutes rangées uniforme^ 
«néçient^ fui des lignes harmoniques parallèles-, 

fatiguent 
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un peu l'oreille qui les entend; mais cet 

arraiigement donne du coloris 6i de la mélodie au 
latagage : une belle penfée renfermée dans un beau 
.Vers, devient ordinairement plus précifè & plus 
énergique > c eil un diamant bien epchâfTé , un 
tableau précieux encadté avec goût» & ce mérite» 
ajoute à celui des dihiculrés que T Auteur a vain- 
cues pour me plaire , lui attire fouvent mon admi-^ 
ration , & prefque toujoui'J^ ftia- reconnoiflance. 
On a beau crier contre la Poéfie ; on a beau dire 
^e ion joug eft ridicule & inutile; c'eft elle qui 
fait tout le prix de quelques Ouvrages reftés au 
^Théâtre» Plus on fur monte d'obftacles dm<î un© 
carrière » & plus on embellit (a Viâoire. J*ai vu 
un homme danit^r iur lu. corde avec des entraves 
aux pieds; il me femble qu il avoir bien plus de 
mérite que celui qui y danfe avec de légers elcaf 
pins. 

Quel gré puis- je favoir à un Auteuir» de pren«> 

dre, dans un Roman, la première Anecdote inté- 
reflante qui! y trouve » de la tranfpotter fur U 
fcène; de préfenter à mes yeux des perfonnagits 
qui leur déplaifent quelquefois , & qui charmoient 
mon imagination ; de leur faire débiter des tirades» 
des maximes, des exclamations? Quel gré puis je 
lui ikvoic de tout cela i Aucun , je penle. Il ma 
fait courir au Speâade» pour y voir^ en àâioi^ 

B 
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ce que fai vu cent fois en récit dans mon Livre « 

fans fortir de mon cabinet. Quel fruit puis-je re^ 
tirer de fon travail? Aucun» La moralité eft la 
même dans le livre que fur le Théâtre. Quels 
droits s*içft-il acquis à mon admiration? Aucuns. 
Avec un peu d'enterue du Théâtre^ le iecours 
de mon Livre , j'en aurois fait autant que lui ; 
mais s'il a revêtu TAnecdote des atours de iaPoéCe, 
li fon ftyle eft pur » élégant , ^écis & harmonieux; 
j'oublie celui du Livre , eût -il les mêmes qualités : 
je nâi4:ien retenu de celui-ci; ma mémoire faiCt 
avidement une foule de jolis vers répandus, çà de 
là, daps la Comédie : fi je ny vois rien de neuf 
pour les lîtuatioQS, du moins, je fuis dédommagé 
de cette difette , par les grâces du coloris. Peut- 
ctrç^ avec un travail opiniâtre, j aurois pu en faire 
autant que lui ; mais je ne Tai poiqt fait: je prends, 
alors ma parclTe , pour de Timpuiflance ; & le fen- 
timent de ma foibleûe , joint au fouvenir de fes 
forces, lui rend mon efiime & mon admiration. Je 
penfe donc, que la Comédie férieufe ou lar- 
moyante gagne , de toutes les manières, à être 
écrite en \ ers. Ce genre n*étoit pas inconnu des 
Anciens» Un certain Rhinton a fait beaucoup de 
Bièces hrmoyantes , qu'on nommott Bilarodies ou 
I}il(^rotrag4^ies ; il n'eft refté, de lui, ni réputa- 
tm^ni ouvrage: fatal exemple, pour les S/w* 
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éôns dii fiècle! Qvtils négligent, après cela , de 
foutenir, du charme de la Poéfie , des Pièces qui , 
aflez fouvent défeôueufes par le fond, ne peuvent 

valoir quelque chofe que p.^r les accefloires, 
' Ai-je le deûein, en pariant ainfi^ de déprimer 
h genre férieux? Non, certainement; mais il faut 
que je vous avoue mon foible. Quoique j*aime 
beaucoup les Pièces de la Chauffée ^ jaime cent 
fois mieux celles de Molière, C^itc dltci native de 
trilleffe de de joie que j'éprouve, dans les Pièces 
de la ChauiTée , quoique naturelle , m'affeâe moins 
agréablement que cette continuité de joie, que ce 
rire foutcnu auquel je me livre dans les Pièces de 
Molière. La ChauiT^ parle à mon cceur ; Molière , à 
mon efprit; celui-ci eft bien plu« difficile à charmer 
que l'autre à émouvoir* Ariftott a donné des règles 
pour faire pleurer ; il n'en a poir.t doinic pour, 
Élire rii«« Molière auroit pu faire des Pièces, dans 
Ib genre de la ChauiTée : jamais la Chaullee nW 
eût i^it dans le genre de Molière. L'un a plus de 
^hilofopliie ; l'autre, plus' de fentiment. La Chau(^ 
fée femble n'avoir voulu qu'intérefTer ; Molière 
cherché qu à inilruire ; voilà pourquoi il a écarté 
de fes tableaux, tout ce qui, en occupant le coeur» 
auroit pu diftrairc lefprit ; tandis que 1 autre a faiç 
16 contraire* Mais ne diriez-vous pas que je vais 
^ablir un parallèle entre Molière & la Chauffée? 
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^' Peut -il en exifter entre ces deux hommes? L^ufl 
étoit né avec beaucoup de fenfibilicé & un befoin 
violent de h produire : l'autre avoît reçu du Ciel, 
le préfent fi rare du génie; & Ton elt tenté dô 
çroire qu'il étoit infpiré par un Démon. La ChauC* 
{ce a peint les hommes dans telle ou telle cir- 
conûance de la vie ; Ton tableau ne nous offire 
jamais qu'un ii^nt de fa durée* Molière a fi bien 
xaflemblé, dans l'efpace étroit d*une repréfenta- 
tion » tous les traits d'un caraâère , que la vie 
i^ntière de l^omme repréfenté, peut à peine four- 
nir un trait qui ny foit pas compris : ^ 1 xnfiant 
quil a choifi répond à tous les indans, à tous les 
pays, ii tous ks âges. Quelle iimplicité dans les 
plans 9 malgré cela^ quelles combinaifons vafies 
& profondes ! Quel choc heureux de fituations de 
4ecaraâères! Dans fon ftyle, quelle force ! quelle 
énergie! quelle vérité I quelle abondance d'idées 
& quel heureux choix! quelle richefle & quelle 
modération ! Comme fon dialogue eft naturel ^ 
fans étire tri^fial ! Comme, il eft délicat 6c fin , fans 
être maniéré ! Comme il eft purgé de ces grandes 
tirades à prétention , qu'on met dans la bouche, 
d'un interlocuteur qu'on veut faire applaudir De 
çes lieux communs de Morale & de Métaphyfique , 
4ont on furcharge une Pièce dépourvue d'intérêt»' 
4'actiua à. de comic^ue 1 On diroit c^ue Molière ^ 
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quoique toujours applaudi par le Public, na jamai* 
cherché à fui arracher un applaudiflement: il a une 
foule de fcènes , qui font des Drames complets, 
dans- lefqueUes on trouve une expofition , une 
intrigue & un dénouement , & ces croquis^ tout 
légers qu'ils paroi&nt, efiraient encore par leur 
perfeôion , l'homme audacieux qui voudroit en 
faire de grands t;^bleaux; il admire, fc défefpère, 
& fês pinceaux lui tombent de la main. Tous les 
caraâères que Molière n*a pas traités, ît l'es a in« 
diqués dans des vers qu'il a feint de jetter, au 
hafard, dans fes Comédies; mais ces vers (ont des 
traits de lumière fi vifs, fi échtans, qu'ils offrent 
le perfonnage dans tout fon jour; ce font les der- 
niers coups de ciièau qui donnent la vie à la ftatue* 
Après avoir lu le Mifantrope à Boileau, qui fè 
récrîoit fur la beauté de cet Ouvrage , on pré- 
tend qu'il lui dit : F' ous ri'aveT^ encore rien vu^ 
Quauroit-il donc fait de plus> s'il eût tenu ce que 
iembloit promettrece peu de paroles? quel homme 
que Molicrc, s'il fe fut furpafle lui-même 1 il au* 
roit, à coup sûr 9 envahi d'avance tous les brins 
de laurier qui parent les têtes de Regaard ^ de 
Briieis ^ de Dufrejhi , de Piron, de fagan, de 
BoiJ/î, Quelle gloire que ceUe où toutes ces célé- 
brités feroîent venues fc perdre, comme des ruiP 
féau;^ da,ns ua larg« àeuve : quelle couronne que 

Biij 
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celle qui eût été compoféc de toutes ces cou-^ 
ronnes ! Remercions le Ciel qui ,na pas permis 
qu'il devînt plus Grand. Réduits au plaiiir ftérile 
d'admirer , il nous eût tallut renoncer au defir li 
noble de produire. Ce Grand Homme , par les 
conquêtes qu'il eût faites for Tes neveux, eût rendu 
la vie bien amère à ces hommes linguUers que 
tourmente exclufivement le befoin fublime de la 
gloire: chacun de fcs triomphes lui eut coûte plus 
4'uiie viâime^ & peut- être eut -il iait autant dç 
malheureux qu'il a de parti(âns« 

Je viens, fans y prendre garde, de faire un 
éloge pompeux de Molière: peut-être n'eft^U 
plein que de lieux communs; peut-être n*ai-je 
£iit qu y répéter ce qu on avoit déjà dit^ bien des 
fois fur ce Grand Homme. N'importe , mon cœur 
avoit befoin de ce foulagement , & je l'ai fatisfait. 
Ce n'cft qu'en louant ce qu'on admire & ce qu'on 
aime, quon adoucit, dans une ame ardente, ce 
que ces fentimens ont de pénible, lorfquils y font 
pouflés à l'excès. Les Grands Hommes ont un 
afcendant fi fort fur les efprits les plus fiers , 
que ceux-ci leur facrifient tout jufqu'à Tamourt 
propre. J*ai mal loué Molière ; mais j'éprouvois 
4in fi grand befoin de le louer, que les intérêts de 
ma petite gloriole ont tous cédé à ce befoin im- 
périeux , & que je ne me fuis pas apper^u^ qu ea 
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feifant mal fon apologie, je faifois moi -même 
ma fatyre. Ce n eft pas le feul tort que j'aie à me 
reprocher. La Chauffée eft votre Dieu : vous 
m*avez dit bien des fois que Vous le préfériez à 
tous nos Auteurs Dramatiques. En faifant le Paoé« 
gyrique de Molière» fai eu Tair de/ vouloir ren- 
verfer les autels que vgus di eiïcz à la Chauffée dc 
de me moquer du culte que vous lui rendez; moa 
impiété vous a révoltée, fans doute; Bc vous ne 
me pardonnerez pas un pareil facrilège : calmer 
votre coucoux , M a o a me , & rendez- moi votre 

eftime. J'aime hc:iu::oiip Mohcre , il cil vrai i 
mais comme tout le monde na pas Ion génie > 
& quil feroit injufte & même cruel de l'exiger; 
)e lis avec plaifîr un Drame intéreffant 6c bien 
écrit, qui me rappelle mes devoirs, qui m*o£fre 
des tableaux touchans des vertus fdciates , & dont 
la cataArophe n eil point trop funèbre ;& pour vous 
prouver que je fuis fincère» je me propofe de vou$ 
ènvoyer, au premier jour, une Pièce de ce genre, 
qqe vous ferez jouer fur votre Théâtre de Provincet 
fi cela peut vous amufer. J'efpère qu'un pareil pro- 
cédé me^fera pardonner, peut-être, mes opinions, 
& la trop longue Lettre que je viens de vous écrire. 

Je baife bien les mains à votre petite Julie , beau- 
coup plus aimable que le plus beau Draipe, quoi-* 
qu'elle n'ai encore que neuf ans» 

B iv 
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DES 



DKAMES SOMBRBSV 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER* 



SCENE PR£MI£R£. 
PASQUIN, SAINFokr. 

SXIVFOKT^remettamunelHtreàPafquin. 

Tu vois bien que f ai dû te montrer cette Lettre, 

PASQUIN» 

Oui, Monfieur. 

SAINFORT. 
SQUvîen$-toi de venir la remiettre» 
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* 

Dans une fieur e , au plus tard, au maître de céans : 
A Frouias» 

P A S Q U4 N. 

Oui, Monficur, (Il s'en va,) 

SAINFÛRT, 

Attends, Pafquin » attends s 
Je dois tinflruire à fond. Pour faire ce mefl&ge. 
Il te faudra paroître en plus noble équipage. 
Va-t'en de mes habits prendre le plus galant, 
JLe plus frais* 

PASQUIN* 

Oui , Monfièur. Sous cet habit brillant 
'Comme faurai bon air ! Il me refte à vous dire», 
iur le nouveau projet que Taniour vous infpire > 
Quatre mots feulement. 

SAINFORT. 

Parle. 
PASQUIN. ' 

Si par ba(àrd 
De nos jeunes beautés j'attire le regard, 
Cela peut arriver , fans être un homme à femmes j 
On eft d une tournure à féduîre les Dames* 
Me pardonnerez- vous les infidélités 

Dont je ferai la caufe? 

SAINFORT. 

£bl quoi, vous plaifantez. 
Alors qu'il faut agir ! Craignez, Monfieur le drôles 
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Si vous dites encore une feule parole. 

De vous faire lofièr. 

PASQUIN. 

J*ai dû vous avertir 
Des dangers qu*avec nous un maître peut courir* 
A mes autres devoirs votre ton me ramène ^ 
£t je cours m*habiller. 

SCÈNE II. 

s AIN FORT, 

M ADAME Dorimeno. 
C*eft vous qui , pour (èrvir mon amour innocent , 

Avez imaginé ce détour peu décent^ 

Qui tournera peut-être à mon défavamtq^f 

De vois -je l'employer? Elle n'eftpas trop fage 

Celle qui me conduit ! Les grâces du priatems 

Embelliflent encor fon front de quarante ans» 

Mais fon tic ell de voir tout en couleur de rofe , 
* 

De croire étourdiment qu'on peut en toute cho&^ 
Sott quon ait bien ou mal difpofé fes projets. 
Sans pafTer par Tobftacle arriver au fuccès. 
On eft dupe fouvent d*un femblable . fyftéme : 
Je la vois» en ces lieux , s'avancer elle-même* 
Elle eft avec Prouiàs armé probablement . 
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De quelque Drame noir qu'en cet appartemenC 
Il vient lire à fa faur; car lire eft fà manie ^ 
Echappons une fois à cette tyrannie. 

SCÈNE I I 1. 
DORIMENE PROUSAS. 

PROUSAS, cayer à la main^ 

o UI9 Madame, malgré vos accès de gait£ 
Je vous (bupçonne un fonds de fenfibilité 

(^ui vous rend eftimablc. 

DORIMENE. 

II faut, mofirtrès-cherefrereiL 
Renfermer avant tout cet écrit funéraire 
Dans votre poche, car je vous déclare net 
Que le Drame 9 aujourd'hui, n^eft pomt du tou; 
mon fait. 

Raifonnons. Quoique j'aie une humeur aflezvive. 
Vous conviendrez pourtant que parfois il m arrive 
Deraifonnen 

P R O U S A S. 

Au moins une fois tous leS anSè^ 

DORIMENE. 

Oui, f extravague alfez tout le relie du tems* 
Je le ^» 
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f &OUSAS, met Jon caytr dans fa pQch9% 
J'allois faire une bévue infigne 
33e lui lire mon Drame ; elle en eft bien indignei 

DÛRIM£N£, 
Votre ryftême eft faux autant que dangereux. 
On vous traite par-tout de fou, de rêve creux ^ 
Qui veut 9 renouvellant une ancienne hérâicj» 
De la Scène bannir Taimable Poclie, 
£n chaiTer les Héros , les Princes & les Rois, 
Pour leur Aibftituer dlnfiptdes Bourgeois^ 
i^ui ne veut pas fur-tout rire à la Comédie» 

PROUSAS. 
Savez-vous que le rire eft une maladie? 
Qu'à nos mufcles il caufe une contradion^ 
Qui peut troubler du fang la circulatioA? 

DORIMENE. 
11 vaut donc mieux fleurer ? 

P R O U S A S. 

Je pleure avec délices 
Quand je fois attendri. Les ris font mes fuppiices» 

DORIMENE. 
Et moi, je ris beaucoup & je me porte bien« 

' P R O U S A S. 
Je prêtais vous guérir. 

* DORIMENE.- 

9 

Monfîcur, n'en &ites rien ij 
Ceft bien avec nufon c]u alors on pourroit dixo 
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Que le rire eft un mal dont le remède efl; pire» 

P R O U S A S. ' 

Je fais que leatumcnt perce L vérité; 
Mais tremblez! Quelque jour juftçment irrité 
De ne pas m*attîrer plus d*un panégyrifte , 
Je Teux lâcher ua Drame Se fi ibmbre & il trlAe • 
Que je me flatte , grâce à mes pinceaux (avans ^ 
Long-tems après rtia mort d'effrayer les vivaas. - 

DORIMENE- , 

Avec tous vos écrits & leur lugubre charme. 
Vous ne pourrez jamais m arracher une larme; 
Il n efl: quela gaité qui donne de beaux joiirs^ . -y 
C eft moiquivousle dls.Mals changeons de difcourSi 
Vous favWque Sainfort mépris de wtre fille, ; -, 
N':ifpire qu au bonheur d'être de la famille. 
Sainfort a dans le monde uneiexiftence^unnont;. * 
Voulez- vùus le choifir pour votre gendre? 
. . PROU S AS. 

... ' ! , ' Non» 
Ne m'en parlez jamais. - 

' Il a de la figure, 

De 1 efprit, tout cela m eft d*un heureux auçire, ; 
Pourquoi le refuTer? ^ 

. / EROUSAS. ' ' 

Ceft qu il a la fureur . 

i}e ntè cohtrarier-toujoûrs avec aigreur i 



' ■ T 
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Que fes opinions antiques paradoxes. 
En msLtièrede goût ne font pas ojcthodoxes; 
Que néanmoins îl veut toujours avoir raifon ; 
Ceft^u 'il apporter oit le trouble en ma niaifon» 
Qu'il lit fottvent des vers , que même il en compofê^ 
Loin d'étendre avec moi l'cniph e de la Pi ofe ; 
Que c eft une homme enfin que Racine a gâté^ 

D O R ï M E N E, 
On a donc Tefprit faux Ôc le goût frelaté , 
Pour admirer Corneille & pour aimer ^clne! 
Sur ces grands Ecrivains quel déo^n vous iafcine? 
Le public les adore« 

'prousas. 

Etle Public a tort« 
Mais ce qui }uftement me fait haïr Satnfort, 
Ceft que je l*ai vu rire aux endroits pathétiques - 
D'un Drame Je plus noir de mes Drames Tragiques^ 

Tandis qu'il d'un beau vraiment (l (epulchral , 

jQue même des Anglois par fois s y trouvent maU 

b CRI MENE. 

JElx! bien; de fa gaité pourquoi lui foire un crime? 
Il pei^voir pour vous la plus (incèrie eftime; 

Et Çdele aux devoirs par lamitié prefcrits , 
Se moquer quelquefois de vos graves écrits , 

Il fait vous dillinguer , V. onficvi ^dc vos ouvrages. 

EROUSAS. 
Çommeikibnt mes eofans, je rcScns leur» outrages ; 
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La critique fur moi fait rejaillir fes coups. 
Pour ma fille 3 en un mot ^ )*ai fait choix d'un époux 
Que je dois préférer à Sainfort , Vôtre îdôle. 
Je veux un gendre , moi 1 qui , ii^nt lart frivole 
De qui tout le mérite eft dWanger des mots^ 
Qui ne peuvent flatter que loreilie des fots, 
Met^e en tous Tes difcours un défordre fublime» 
Qui foit ainfi que moi ligué <iontre la rime. 
Sente ce que je vaux & répande par tout 
Que je fuis uti grand homme & que j'ai feu! du goût^ 
£t ce gendre eft tout prct, 

' DORIMENE. 

Èt le nom- de ce gendre 
jEft-ceunûgrandfecret qu'onncpuiffe lapprendre? 

PROUSAS. 
Vous favez que des nœLKis a une tendre amitié , 
Sepuis long-tems Sombreufe eft avec moi lié. 
Que tout nous réunit, les goûts , les habitudes > - 
Etque nous avons tait enfemble nos études» 
Pe ma fille à fon fils je deftine la main. 

D O 1 M E N E- 
Je (kis que vous couviez ce projet inhumain ; 
î,kis je ne croyois pas que votre ame inlenfée j 
Pût de lexécuter concevoir la pcniée. 
Ce-Sombreufe, à Lyon-, m*a jadis fait la cour, 
C eft du fils que je parle. Après que , fans retour, 
fort lo'aut enlevé l'époux (jue je regrette , 

J'étols 
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Tétois encore aflez digne de la ileurette; 
Xétois riche» lur-çout« cef^ le plus pofitif* 
Car, comme Vous (avez ^ Commerçant très-aâlf^ 
]^loa époux m a laide des bi^ns en abondance. 
Mas attraits» ma fortune & mon indépendance 

attirèrent bientôt mille voeux diflerens. 
Sombreuies ^ des premiers, m apparut fur les rangs ; 
D*un air» oùf apperçus ffloinsd'amourqued^adreflê, 

me fit un hcdu jour 1 aveu de ù, tendrèflê. 
Je 1 écoutai d'abords mais le voyant après 
£pris de mes tré(brs plus que de mes attraits. 
Je lui iignitki^ d'une façon très -claire, 
Qu ua amant telt^ue lui n etoit point faitpour plaire» 
Je le congédiai &ns regret , & je croi 
5^'il convient à ma nièce encore moins quà moi^ 

PROUSAS. 
D faut qu*à Tépoufer pourtant elle s^pprcte» 

DORIMENJE, • 
Ceft le fils tîc^-obfcur d'un bourgeois qui yégcte» 

PRO US AS» 
IQuel eft fon caraâère? 

DORIMENÏ. 

Il courtife avec foin 
L*homme dont il efpere un jour avoir befoin. 
Aime l'or à lexccs, ne prend jamais pour guide 
ns la moindre adion, que cetamouribrdides 
pleurant ii vous pleure^^ riant iS cela plaît^ ^ 

c 
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Et vrai Caméléon pour fon propre intérêt» 

P R O U S A S. 
Je veux, malgré cela, qu'il époufe ma fille. 

Pour vouloir Tintroduire aînfi dans la femillci^ 
Il feut que vous trouviez d'invincibles appas 

Dans Tamitié du père. 

P R O U S A S. 

Et ne favez-vous pas 
Qu à Lyon , tous les ans, il &it jouer mes Drames* 
Qull y fait fondre en pleurs les hommes lef 
femmes, 

En donnant le premier l'exemple d y pleurer? 
Qu'en ce moment peut-être il y fait admirer 
Mon favoir , mes talens , & qu ainfi mon nôm volé 
Par lui, par fon fecours, de l'un à lautre pôle i 

. DQRIMENE. 
Jamais je n'en fus riett. Soh ftratagême eft tel , 
Qu'à 1 infu du Public il vous rend immortel. 
Comloiflèz-vbùsfôn fils^ 

P K Û U S A S- 

Non : mais je conjedurq 

Que vous l'avez mal peint. A la feule leâure 

Dès Lettres qu'avec foin tous les mois il m*cci it. 
Je vois qu U eft rempli de r^ifon ic defprit. 
Il m apprend le luccès , qui ccrtè n eft pas mincep 
De mes Drames , alors qu'on les^oue enFrovince^ji 



Digitized by 



3)ËS l^RAMËS SOMBRËS. jjj 
jPcrur ce jeune homme ils ont de li puifiàns appas , 
Il les vante fi fort, que je ne conçois pas, 
Lorfque je veuxcompter les beautés qu'il leitf préti 
Comment f ai pu trouver tout cela dans ma téte. 
jMais je crois que peut-être ii arrive ce foin 
Allez donc» s il vous pluie» pour le bien Irecevok 
Fiaiie tout préparer. 

' D O R I M E N R 

Puirqu*il fait vous fèduire , 

( A part, ) 

y Je vais tout préparer» pour le faire écoaduire% 
iCeta ne fera pas très-difficile. 

. PKOUSAS. 

£h!bient 

A quoi rêvez-vous donc en ce niomentif 

DOKIMEfiTE. 
• Ariea# 



SCÈNE ï V. 

CORNET, PRQUSAS. 

F&OUSAS. 

EH,bieli»ves^i)s lu ces Jownaux, ces Gazettes } 

CORNET. 

Hélas ! ooi. 

eu 
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PROUSAS. 
La moifTon fera des plus complettes} 
•Si^s doute ils font remplis de noirs événemenSt 

CORNET. 

Hâas ! non ; Ton n y voit que des conte| plai£uiSé 

PROUSAS. 

Une telle diiètte a lieu de me confondre» 
Quoi ! rien de remarquable à fartide de liOndre f 
Les Anglois cependant 

CORNEX 

Hélas 1 lei pauvres genf 
Ont bien dégénéré depuis un certain tems, 

PROUSAS. 
Qu*eft-ceidire? 

CORNET. 

Ah ! Monfîeur , laitière politique 
Remplace tout à ^t leur manie héroïque. 
Tous des crimes bourgeois viennent de (ê laflfêr ; 
Aucun d'eux ne fe tue » ils aiment mieux peniei^ 

PROUSAS. 

Et Tartide Paris ^ 

CORNET. 

Quelle idée eft la vôtre i 
D eft en acddens moins fertile qu'un autre. 
Le Fransois vit au feiu des pkiiirs & des jeu3^ 



# 
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-VOUS qu'on fe tue alors qu'on eft heureux^ 
PROUS 
£h , quoi ! pas (ëulemcRt un petit fuicidâ? 

CORNET. 

Pas le moindre. 

. PROUSAS. 
Tant pis. Quelque beau parricid* 

M' aurolt fait grand plaiilr* Point de rapt^ de viol ^ 
Pas un ailàffinatî 

CORNET. 

Pas feulement un voL 

PROUSAS.' 
Les tems font bien mauvais. 

CORNET. 

Jadis pour leurs maitrellès 
QuineleurrendoientpastendreilêSypourteQdrdleSj 

Les amans Ce tuoient, & les maris jaloux 
Autour de leur logis» rodant comme desIoupSj 

'une fois, fuivant leur noire phrénéfic. 
D'immoler leurs moitiés avoient la fantailie» 
iTout eft €han|^. Les mœurs font des progrès 

affreux , 

iTout dégénère enfin dans ces tems malheureux ; 
Autant que les amans les maris (ont paifibles. 

PROUSAS. 
Point de ces noirs duels aux champions fi nuifible$ 

Ciij 



% 
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Qu'ils en meurent toUs d«nx l Point dlempoifiifl^ 

nement ^ * 

CORNET. 

On park à ce fujet d'ua trifte événement* 
Je vous aurois déjà raconté cette hiftoîré 
Mais je n ai pas jugé qu elle fût afier noire. 
Pour fournir lei fujet d'ua drame t'égulieu 

PROUSAS. 

guelleeft- elle? Voyons. 

CORNET. 

Le trait efiringuKer* 
Un Fâtii&ef crùèl, condâmn&par un îuge,. 
Qui, dans fa caufe étoit fon unique refuge» 
Au iVIagiikat, pour prix de fa féyérité , 
Envoie un beau matin un (îicutent paté« 
Les doux parfums for de (a croûte arrondlcj 
Atnonçoient qull étoit venu de Picardie j. ' 
Déjà le fer avmt écKancré fe$ contours» 
Et de fon vafte fein parcouru les détoura. 
Tout - à - coup un fen fourd circule dan» le& 
veines 

De tous les conviés , dont les clameurs font vaines ; 
Le morceau dans la bouche, ils tombent eiicpirans ^ 
La mort frappe à la fois le Juge & fes enians* 
Oh 1 funefie dtner ! Le pâté redomtabte 
Etoit empoifonné» 
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P R O U S A S, avec entkoufiajme. 
Pâtiffier déteOable 
Que tu vas infpirer de fublimes terreurs ! 
Que ce fonds peut prêter à de belles horreurs I 
Ah ! comme avec plaifir dans un Drame tragique. 
Je m*en vais rbabUler d une Profe énergiçiue ! 
Figurez -vous ce Juge armé d'un long couteau» 
Entrouvrant le pâté qui lui fert de tombeau ! 
Quel fujet ! Béni foit le Ciel qui me fo^roy^ ! 
Ce fublime pîté vaut le cheval de Troye* 
Il vaut feul l*£néiae. Allez , Monfieur Cornet > 
Ne perdez pas de tems, allez me mettre au net 
Une hiftoij:iiàb.fois-fi neuve & fitouchante, 
Allez. 

SCÈNE V. 

PRaUSAS,/«iA 

E N vérité la trouvaille m'enchante ! 
1^ fera mon chef-d'œuvre. 

♦ 
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SCÈNE VI. 

SAINFORT, PRÔUSAS. 
P R O U S A S. 

i\ H \ VOUS voilà, Monfieur^ 
Eh! bien: vous voulez donc mourir dans votra 
erreur! 

SAINFORT. 

En mol 3 plus que jamais, cette erreur prend rauneî 
Hier je vis jouer la Phèdre de Racine» 
Et fon fiyie à la fois brûlant & langoureust, 
ÎXoujoursde l'art des vers me rend plus amoureux* 

P R O U S A S. 
Cette Pièce , (ans doute ^ auroit quelque mérite j 
Si l'Auteur plus adroit en profe Teùt écrite* 

SAINFORT- 

Ainfi je vous verrai toujours vous efcrimer' 
Contre l'inflinâ: charmant qui nous porte à rimer» 
'Je ne conçois plus rien à cette phrénéfie; 
Mais vous, qui déteftez li tort la Poéfie, 
Çui trouvez le Poëte & fon efprit pervers^ 
OFadis, s'il m*en fouvient , vous avez &tt des vers. 

P R O U S A S. 
Oui 9 Moiifieuc^ f en ai Êiit , mais j^^tois dans un ftfe 
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Dont le goût rarement eft fheureux appanage: 
On doit de la jeunelTe excufer les eilais. 
Mais par bonheur encor ces vers font fi mauvais» 
Ils ont tellement lair d'une Profe rimée , 
Qu ils ne pourront jamais urnir ma renommée» 
Il femble que déjà , lifant dans l\iventr , » 
Je voyois ce qu'un jour je pouvois devenir ; 
J'ai reconnu mes torts 6l d'une voix hardie» 
J'ai fîfflé hautement l'augufte Tragédie ^ 
Et par-tout exalté le Drame larmoyant* 

SAINFORT. 
Par fà facilité ce genre eft attra3^nt9 

Mais qu'une nation agréable & polie 

PuilTe adopter jamais ce bâtard de Thalle, 
Jene le penfe pas. 

P K O U S A S, 

C'cil pourquoi je la plains* 
Que m importent à moi les Grecs &les Romains? 
Savez - vous fi des mœurs de ces Peuples Antiques , 
Nous avons des tableaux fidèles , au the nuques? 
Croyez-vous cesmenteursqu onnomme hiftorions? 
Quant à moi j aime mieux, laiflànt les Anciens^ 
Et de kur mauvais goût méprifant les Apôtres, 
Peindre ce quç je vois que ce qu'ont vu les autres* 

SAINFOKT. 
Ainfi donc 9 chaque objet qui frappera vos yeux 
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Vous prêtera le fond d'ua Drame' férieuxî' 
. ÏOttt vous paroitra bon*. 

PROUSAS. 

Oui, bi^vant tefirafidatei^ , 
Je veux aller chercher mes héros à la Halle i 
Et (I Ton me cfaicatie^ armé de mes pinceaux> ' 
Je ferai plus; firai jufqu*en des II6piuux% 

S A INFORT. 

Cela fera touchant 1 

PROUS AS* 

Aveugles que nous femmes f 

Et les Pauvriss^ MoaC^ur^^ font* Us pas de& 
hommes t 

Pourquoi a oferoit-on peindre ces bonnes gens ^ . 
Il n eft rien ici bas de vil que les méchans» 

SAINFORT. 
J'en conviens. A mesyeux ie Peuple eft reipedable^ . 
^ Et chez lui bien (buvent il eft très- véritable 

Qu'on trouve des vertus comme parmi les Grands, 
Mais» étant éloigné y Monfieur , de ces hauts rangs 
Où lui-même a placé Tidole qu'il contemple. 
Sa conduite ne peut devenir notre exemple* 
Pans un Drame bien noir le tableau dè fes mceurs 
Pourroituous re'volter fans nous rendre meilleurs. 
Il faut que fur les Rois autrement Ton raifonne; 
Les iautcâ d'un xnanaat ae coiiigeut pcrfoune* 
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Celles des Souverains nous fervent de leçons» 
Aioii des chaftes Scnirs lesDoâes nourrifibns. 

Sur leurs Luths raviiuns, iur nos brillans Théâtres, 
Poiveot plulot chSnter des Princes <|ue desPâtres» 

P R O U S A S. 

Qu^ils chantent > c'eft foxt bien : je n^n puis bité 

autant. 

Mais les Rois d^autrefois^euxqai vousphdfenttant^ 
Poulr dire vous aime , employ oient-îls f emphafê t 
Avoient-ils Tart de coudre au bout de cha^uQ 
phrafe 

Uîvj ri n e &: rennul de fes doubles refreins? 
Farloient-ils à leurs gens en Vers Alexandrins? 
Nefuivoient^ils en tout qu'une fotteméthodef 

Et faifoiejat-ilsramour comme i on fait une Ode? 

SAINFORT. 

Non : je crois qu^ilsparloient ainfi que des Bourgeois^ 

PROUSAS* 

Pourquoi de Tart des vers me vanter donc les loix; 

SAINFORT, 
Cefl: quà lefprit^ Moniteur 1, il offife «a tndis d* 
flâme 

Le tableau le plus vrai des paiCons de l^oie. 
Suivant que fes tranfports (ont violens ou doux. 

Qu'elle g^oittc \d joie ou refTent le coui roux, 

jLe vers doit tour-à-tour ^ ourapide^ ou tranquille^ 
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Au lent fpondée ua if ein , des aUes au daâite^ 
£c par tes fons heureux dont on le (ait remplir ^ 

Il décrit notre peine ou peint notre plaifir* 

X/uniforme couleur du langage ordinaire 
Ne laillè dans refprit qu\ine trace légère 
Qui s*efikce bientôt par de nouveaux objets i 
S'il s'y gliiTe une fois le vers n'en ibrt jamais < 

Tant des expreflîons la marche cadencée 
D'un charme inconcevable embellit la penfée» 

PROUSAS. 
Quel plaiCr trouvez -vous à voir un vieux tyran, 
Se Êi jeune captive ennuyeux foupirant , 
I^une odieufe main fécher Tes tendres larmés? 
Que dites^» vous? Voyant la douleur » les allarmes^ 
De ce charmant objet portant par -tout fes pas^. 
Pour fauvcr Ion amant que Ton ne tuera pas? 
Et ces poignards levés & ces Gardes li bétes ; 
Qui (ont, au moindre mot , prêts a couper des têtes? 
Et cette belle Reine aux yeux baignés de pleurs , 

Qui, n appercevant plus de terme à fes malheurs. 
Retire de (a poche une dague poftiche , 

Et fe donne la mort en coupant Thémidiche^ 
Et ces poifons quon boit avec fécurité» 

Toujours niluCon pour la réalité? 

SAINFORT* 

L'îllufion, Monfieur , malgré votre fyftéme 

5ujc nos moipdresplaifirs jette un charme luprémei 

4 
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!A travers le tiifu de fon léger bandeau 
JL'ob)et le plus hideux quelquefois femble beau* 
£t de nos fens enfin la fimtaifie eft telle 
^uils pxcferent fouvent f image à fon 0iodele» 

PRQUSAS. 
Amant de la nature & de la vérité 
Je hais la aaaîn qui veut couvrir leur nudité^ 

SAINPORT. 
Mais il eù des objets que votre ame idolâtre, 
^ui pourroient îuftement dégoûter au Théâtre* 

PROUSAS, cvec couroux, 
Job plairoit fur la fcène avec fes pôa caiTés» 

SAINFORT, fouriant. 
£h! bien 9 que fes malheurs par vous auus foieoi 
tracîfs I 

P R O U S A S. 
Un jour cela viendra: laiiFez, laifTez-moi faire» 
£t vous (êrez toujours borné dans votre (jphere ^ 
Tant que vous ne fuivrez que vos opinions. 
A propos t en dépit de tant de vifions^ 
Et-il bien vrai, Monfieur, que vous aimez ma filles 
£t que vous prétenuez entrer dans ma&mille? 

S A I N F O R T. 

Oui; j'adore Sophie, & mon plus vif defir 
£ft que vous conientiez enân à nous unir; 
Cefl pour vous demander la grâce que j'efpej^ 
<2uiçi je fuis venu* 
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PROUSAS. • 

C'ifl; en vain que d'un père ' 
IVons aoyfz Tobtenir, n'y comptez point du tout,' 

S A I N F O R T. 
Tai des moeurs, un étan».,..» 

f aousAS». 

• ' Je veux qu'on ait du goût, 
£t de plus y ]t prétends^ qu^on m'en donne la preuve» 

' s C È N E V I I. 
ANDRÉ, S AINFORT, PRQUSAS»' 

• - « 

ANDKÉ. 

N vient en ce momcat d'apporter cette épreuve 
De votre nouveau Drame. 

PROUSAS, prenant lafcalLle. . 

Qefttejtis-^etfet» - . . 

SAINFQ&T. 
Si vous vouliez , JMLonfieur^ 

PROUSAS, mettant Jes lunettes & paf^ 

courant Viprmvt. 
. » ' • Mais on n a jamais fait 

Avec cet Imprimeur, U eft incorrigible» 
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SAINFORT. 
D ne SI écoute pas, • (H fort avec ktwmur. \ 

P R O U S A S. 
Ceft inintelligible» 
fang couk^ Animal ! je n'ai pas dit cela» 
Jang en longs ruijfeaux couLo'u par-ci par-làz 
Cette phtafe du moins fait imzgt*r£iesxrimes^ 

La joudrey le trépas , les e/ijcrs , les abîmes: 

^Tous ces mots font ohus ; & cependant c efl d eux 
Que naît tout l'intérêt : cela n eft pas douteux* 

Il n'aura pas encor retranché, je refpere , 

Les Dieux! les M! les C'uU les Mon FUsl les 

Mon Père ! 
U ne peut ignorer qu'on peint les paOions^ 
Sur «tout en variant les exclamations. 

* Comment l Je lieii vois point i S'eft-il mis daiis 
la tête 

De me corriger, moi !•••• Pefle feit dè la béte. 
Et les points, où font-ils? Quoi [malgré tous 
mes foins, 

N*apprendra-t41 jamais la Science des points ? 
1 lies points au fentiment fervent de thermomètre ^ 
Par les points on le fait diminuer ou craître ^ 

Après cette tirade il en eut fallu neuf. 

Sans les points ferions-nous quelque chofe de neuf? 

Toutefldit Mais les points avec leujcs couleurs 

uoires i 
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^jeuoUTent encor les plus vieilles biftoires» 
Il faut que de ce pas j'aille chez Tlmpriineuf. 
Me retrancher des points. ••••••• Oh 1 je i uis d'uno 

humeur..*»..* 

(Il fiait ^tie PASmr i&he tts JlefHkn Véri rapV* 
denuat & avec coUre, & qu'il affeâe d*appi^er 
furets mots 9 les points^ fims les points s. mais 
les points j &c. 

Fin du Prtmîtr ASLu 
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C/ 3r £1 X 

* 

« 

SCÈNE FRËMIERË» 

, SOPHIE, SAINFORT. 

SOPHIE. 

4 " 

"0 Uï: Siunfort,liramourafar vous tant d«mpire. 
Si vous êtes fidèle à lardeur qu'U infpire. 
Vous ne pourrez jamais m*obtenir qu*à ce prix. 
Il vous faut de mon père adopter les mépris 
Pour les Auteurs fameux que la France révère» 

SAINFORT. 
. Pouve|E-*vous mimpo&r une loi fi févère? 

SOPHIE. 
Il faut vous y foumettre» 

S AIN FORT. 

Eh ! puis- je décemment 
Parler ainfi tout haut contre mon fentiment^ 

SOPHIE. 

M*aimez-vous? 

SAINFORT* 
Ah ! Sophie eft-il de facrificej^ 

D 



I 
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£fi-il d'eflbrt fi gtaod que pour vous je ne ââr 

Afin de vous prouver l'excès de cet aaiour ? 

SOPHIE. 
£h! bien : raflurez^vous. Vous pouvei en ce jou» 
Déprimer le génie &: braver la cenfure. 
Èt mon Père , après tout, quoiqu'en Littérature 
Son goût avec raifon vous paroifle fufped. 
Ne s'eft pas moins toujours attiré mon refpeâ 
Et mon fincere amour. Une erreur littéraire 
Ne fut jamais un vice au bon ordre contraire ; 
£t je crois que Ton peut ^ comme bien des rimeurs^ 
Avec un mauvais goût avoir de bonnes mœurs* 
Mon Père eA clans ce cas» 

SCÈNE IL 

DORIMENE , SOPHIE, SAINFORT. 

DOKiMËNK 

Votre Valet fidcte 

Seft-il mis en état de nous prouver fon zeie? 
Vdos m'avez, en courant, appris qu'il s*habilloit« 
Eft-il prêt? Viendra- 1- il porter notre billet? 

SAINFORT. 
Oui, Madame, il viendra. 

D O R I M E N E. 

Quelle moiae réponfip 
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iVous me faites, Monlieur i Qu'ell- te qu'elle m*5w- 
nonce? 

Vous gardez le {ilence !>.••« Il me iêmble vous voit 
Jouer ufl Drame fombre. .y» • Allons : faut41 avoit 
Avec celles qu'on aime une air tragi-comique ? 

SAINFORT* 

Hélas! 

DORIMENE, 
Je difois vrai^ voici le pathétique 

Enfin qui nous arrive, U faut en ce momeik 

Me parler tuutctuii moins di^matiquemcnu 
répondez» 

SAINFORT. 
Je crains tout» 

. • DORIMENE. 

% m 

Daiipez donc par prudence| 
De voBcraintes, Mon&ur, me faire confidence, 

SAINFORT* 
Le motif en eft autant qu'il eft fondé. * 
J'ai beau par vous , Madame , ctce bien iecondé 
Dans le projet nouveau que mon amour médite j 

Il nous faut renoncer à toute réufGtc. 

Si le fils de Sombreule eft connu de Frouiàs» 

D O R I M E N E. 
!Je puis vous aflurer qu'il m le coanoit pasji 
jl ne fa jamais vu» 
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SAINFORT. 

Jamais ! 
DORIMËNE» 

Non: ceft luî-mêm^ 
Qui tantôt me la dit : ainii le rtratagême 
Ne peut de ce côté manquer de réuffir* > 
A votre tour, Monfieur, veuillez bien m'éclaircir^ 
Car rentreprife auiE me paroit hazardeufe. 
L^omme à qm nous faifons repréfenteribmbreufii 
Frouias le connoît- il ? 

SAINFORT* 

Pafquîn! ' 

DORIMENE, 

Oui^ Pafquiiié 
SAINFORT. 

Non« 

DORIMENE. 

De Sombreufe en ce cas il peut prendre le nom* 
Tout ce que je redoute eft^ qu'il naitTair novice^ 

SAINFORT. 
Depuis tort peu de tems il eft à mon {ervice* 

DOkiMËNE. 
S*eft-il plus d'une fois montré dans la maifon? 

' SAINFORT. 
On ne ly connoît point. 

: DOikIMENE. 

Cétoit donc £ms raUbti 



I 
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Que vous vous allarmiez. On peut en aiTurance 
Concevoir du projet la meilleure eipéranee» 
' AUez ; raffurez-vous. 

SAINFORT. 

Cet éclairciflemcnt 
M*a rendu plus tranquille. 

DORIMENE* 

Il faudra feulement 
Que Pafquinfoit bien gsl, bien épîgrammattque^ 
Que fes moindres difcours, remplis de fel attique^ 
Attaquent de Proufas le genre tavori, 

' Et lut fâflènt hair un rival trop chéri. 
Je doute qu*avec urt il mène cette trame. 
Sait - il ce qu'on entend feulement par un Drame ï 

SAINFORT. 
Oh ! le drôle eft inftruit plus que vous ne penfèr. 
FSar 'de pareils foupçons tnéme vous loffeofez. 
Sachez quHl afervi lonç- tems Sombreufes père> 
Qui, très -exadement lenvoyoit au parterre 
Réveiller du PubKc la morne attention ^ 
Par le bruit louangeur de racclamation; 

^ Lorfqu'on repréfentoit quelqu horreur dmmatiquo 
]>*un ami qu'il vouloit fauver de la critique , 
Ceft-là, fi je ien croîs, qu'il s*efl rendu favant 
Dans la Littérature. Enfin fai vu fouvént: 
Peut-être vous croirez avec peine la chofe : 
J*ai vu ce maraut^là {;rifibtmer de la Frofc^ 

P KJ 
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Des vers même 

DORIMENE. . 
Én ce cas nous pouvûiu ea ce }oiit 

Nous repofer fur lui du foin de votre aniuur. 

SAINFORT. 
Plus d*une fois, d'ailleurs, j'ai pris fcnn de l'infiruiret 
Sur tout ce qu ii4oit faire ^ fur ce qu il doit dire^^ 
Il a ii bkir toujours retenu mes leçons 
<2ue fur lui maintenant je n'ai plus de foupçons, 

à trader au iamb^ur. 

Qu ai- je entendu Sainfort l Ceft pa[& ftratagcme 
gae vousniépouCerez. . ; > ; 

; S AIN FORT. 

Eh ! que voulez - vous } f aime» 
£ft-il unièul mortel à qm la même ardeur * 

N*ait pas fait dans fa vie embrallur une erreur ? ^ - 
La mienne cependant ns^ rien d illégitime , \ 
£t dequt que ce (bit ne peut m*ôter Teftime, 
Egaré par fes goûts, votre père inhumaivi 
M'enlève tout efjpoir d'obtenir votre main.- - 
Je fais quels font fes droits , il faut qu'on les révère, 
£t jamais mon deffein ne fut de m y fouflraire,' 
Ils me feront âcrés. Mon amour aujiqaircf hui 
S arme contre Sombreufe & non pas contre luii . 
£t je veux que le fort me foit doux ou févèr^^ 
Ecarter un rival & non braver un père* 
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ITcntens-jc pas du. bruit f Toujours ^ud^uiy.- 
potcun ^ . . . • 

BO RIME NE. 
Oh ! rhomme qui s'avance à coup sûr en e(l un, 
C eft mon frère ^ je crois^ qiû vient lire Ton Drame«. 
Je ne me trompe pas , c*eft lui-même*. 

&A.INFORT. 

Ah ! Madame» 
Pour lui donner de moi meilleure opimun^ 
Feignons de 1 écouter avec attention* 

DORIMENE- 

Ce. que VX)US. demandez eft un peu dur. 

&A IN fort; 

Deg:ace!«t«* 

DORIMENE. 
SI n eft ruiii que poui vom mon amitié ne laflè. 

SCÈNE III. 

Les Aâcurs précédcns^ PROU S AS ^ 
lin cayer à la îhaiiu 

P R O U s A s, « i'o/^Aie. 

J s fub vtsûmeat charmé de vous ttouver ici. 

^ous feule avez m coeurs ce n cfl qu'à vous.a«i(£ 

D iv 
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Çue je veux faire part des fruits de mon géntç* - 

SOPHIE, 

Cette faveur me cauic une joie infinie; 
£t je veux> pour répondre à vos foins obligeans^ 
- Mettre tout en uËige. H eft certaines gens 
Ennemis déclarés de ces Pièces touchantes, ■ - 
Que, par dértfion, tls nomment larmoyante». 
Qui dépriment par-tout vos différens écrits. 
Loin de les imiter, moi, f en fens tout le prix ; 
Tout me féduit en eux, me plaît & m'intéreib. 

Quand vous me les lifez, une aimable trifteffe. 
Un charme attendriflant vient foudain me iailir-^' 
£t j'y verfè fouvent des larmes de plaifir» 

PRO U S AS. 
Ah ! je te reconnois à cet aveu fincère> 
EfFufion d'un cœur qui ne fe trompe guère 
Sur les écrits touchant que le cœur a diâés» 
Qui mieux que toi pourroit en (èntir les beautés) 

( Au Publu. ) 
Ceft par ilmpreilion que fur ces jeunes ames 
Fontnosëcritsdiver&9 &plusquetQut^nosDrame5» 
Que Ton peut dçviner leurs eflets .... car les pleurs. 
Qu'à cet âge on répand, ne font jamais trompeurs ; 
Aufli je ne fais rien, je n'oie rien écrire 
Qu à cet enfant foudain je ne vienne le lire. 

( Montrane SopMe. ) ( ADorimene») 
Mqp jyge i€ piu$ sûr, le voilà* Quant à vous^ 
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Madame» Ton connoit vos plailirs ôl vos goûts; 
Ce feroit vous gcner que vous lire ma Pièce* 

DO RIME NE. 
Je Tentendrai pourtant aufli bien que ma mece« 

Je vous al refufé tantôt impoliment; 

Vous m avez prife aufli dans un mauvais moment: 

ïfyoU. en tram de rire. 

P R O U S A S, 

£t quand donc» je vous prie « 
Etes -vous autrement? 

DORIMENE. 

Trêve de raillerie. 

Il eft moins doux de rîrc encor que d'ohligor, 
£t» pour vous réjouir, je veux bien maiSiger. 

PROUSAS. 
Nous verrons. De Sainfort vouloir fe faire entendre 
Eft elicore un defir dont il faut fé défendre. 
Pour fon efprit mon genre a-t-il rien de flatteur ? 

SAINFORT. 

Monli^ur* 

P R O U S A S. 
Dès le matin galant littérateur , 
Il nous dénonceroit aux juges des toilettes. 

C efl parce qu'il a vu quelques tades caillettes 
Par fois s^extaiier à fes |olis propos, 
Qu il nous croit fans génie & nous prend pour de$ 
lots« ' * • 
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Mais ce Drame au Théâtre obtiendra fon éloge i 

Il nous applaudira de fa petite loge,. 

{ A Dorimene qui rit. ) 

Ah! riez bien. Je fais que, loin dem*admirer^ 
Vous êtes tous les deux prompts à me dénigrer*. 
Mais cet ouvrage-ci vous couvrira de bonté» 

DORIMENE. 
Ah ! que vous vous trompe^^ Monfieur^ fur notre 
compte, 

£t que par vous^. tous deux» nous, fommes niai 

juges! 

Nous fommes revenus de ces vieux préjugés 
Qui nous faifoient aimer & Regnard & Molière. 
Il faut que de la fcène on fafle un Cimetière^ 
Que d'un crêpe Thalie enlace fes atours, 
. Qu'elle mette un poignard dans la main des amours* 
C*eft notre fentiment, notre unique fyftérao» 

F R OU SAS. 

Voie plai&ntex ! 

DORIMENE. 
Moi ! nom Saû^rt penfe de même* 
Demandez-lui plutôt. 

SAINFORT. . 
Oui: jvétpi^dans Terreur ^ 
Vous m'en avez tiré, La pitlé j la terreur , 

Jl^sûxsat fiir-tottt^Tamouri mefembloiemlesmo^ 

biles 
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Que dévoient employer les poètes habiles. 
Four biçn repréfçnter Icffet des paiiioi»» 
Je fuis bien revenu de ces opinions» 
J aime mieux les relîort$ touchans & pathétiques 
Qui n etoienc point connus des écrivains antiques^ 
De grands crimes fuivîs d*édifians remords; 
Des cercueils» des tombeaux, ^ des têtes de morts^ 
.Voilà ce qui me plaît & doit toujours me plaire^ 
Oh! j'aime à pleurer, moi l 

PROUSAS. 
. , Je penfe qu il s'écLir^ 

depuis qull me fréquente* 

SAINFOBLT. 

Et fi Ton me croyoît, 
t/on renverrôh aux Tvxts leur tiifte.Bstjazeft; 
Et difeîplescfYoung, nos Auteurs Dramatiques 
.Mettroient toutes (es miits en Qpéisi- comiques* 

PROUS A& : /. 

Puifque vous^e voirez, il faut, vous procurer, 
Pai: ce Dcame nouveau: )e plaifir de pleurer. 
Ceft-là qu'on voit régner ôc le trifte & \€ tendre) 

SOPHIE. 
Pour moi , j'ai le d^ le plus vif de 1 entendre. 

. PRQ.USAS; 
Antoine 9 André , Ctémeqjt , Cornet, accourez tous ^ 
I! n'eft point d'Auditeurs que je préfère à vous; . 
.Venez tous xioi^ranger auprès de votre maître* 



Digitized by Google 



% A MANIE 

i Aux fimmeSm ) 

Ce que je fais ici vous étonne peut-ctre. 
Je ne re0emble point à certains beàux efprits 
Qui ne lifent jamais qu'en des cercles cfaoifts. 
• J*aime beaucoup le peuple & crois que fon fuffirage 
Eft ce qui prouve miewt la bonté d ua ouvrage. 
' bailleurs c*eft pour lui feul que (bntfaits mes ëcrits» 
Zia 'haute compagnie connoît peu le prix* 
On s'^ajp.ed; t0U^ Us VàUtsi de Proufas jerangént 
.pitorefjuermnt autour de luL 

fUIons: paix; je commqnceft*Uii jQOuchoûr tQVi%- 

à-l'heure, ... - 

Car je m'en vais pleurer^ 

■ ANDRÉ. alLaru. chercher un mouchçirm • 

Et moi déjà je pleure. 

Le Brlgandvenueux* 

PORIMENE. 

Ah ! Monfîeur» excufet i 

Combien d'Aâes? cinq? 

FROUSAS. 

Six.' ' ^ 

DORIMENE. 
■ • Six! 

:i PROUSAS. 

» . • . - — 
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DOflIM£N£. 

Fort bien : lifcz» 

PROUSAS y mttantfes tunêtees & Ufant. 
33 premier. La Scène repré(eate 
ji> Une prifoQ obi^ure; une lampe mourante^ 
»> Par intervale, y jette une pâle lueur. 
» On voit le criminel étendu fur la paille, 
9> Immobile 3c couyert d'une froide fiieur $ 

Ses yeux font triftement tournés vers la niuraiile4 
« Et défignent une ame en proie à la terreur , 

Un geôlier dans le fonds*. 

SCÈNE IV. 

P A s QUI N deguifé, DORIMENEj 
SAINFORT, PROUSAS, SOPHIE. 

P A S Q U I N. 

M ESDAVES^ (isrviteur^ 

" Eh ! quoi ! mon arrivée en ces lieux vous étonne. 
Dans 1 autre appartement je n ai trouvé perfonne . 
l^our me Êiire annoncer. Pardon : vous demeurez 
Interaites , (ans voix» vous me confidérez 
Avec étQQuementj & je vois voi vi&gea 

4 
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y os fronts charmans couverts de funèbres nuages» 
ïfovL vient cela ? Je crois en fiivoir la raifon: 

» • ■ 

Les mots de Criminel^ de Geôlier^ de Prijon 
Qnt frappé mon oreille, & ùsxi doute à ces Darnes^ 

f Montrant Proufas. ) 

Mon&eur , en ce moment lifoit ua <le fes l>cam«s. 
Oh ! ouit fa mûn encor tient l'ouvrage (ataU 

iiO'^im.i.liE , bas à Samforu 
Eft-ce Fafquin^ 

SAINFORT. 

C'eii lui. ' . 

DORIMENE* 

■ • " Son début n'eft pas mal, . • 

** -PA5QUIN, i Frda/îw. 
Faut- il aind, Monlieur, pat des leâures fombres^ 
Sur ces^brillan's foleils verfer de nokes ombres^ 
lies chagrins, la douleUr, peuvent -its convenir* 
A celles que famour créa pour le plaifir ? 
Laquelle eft-ce de vous qu'avec moi Ton marie t 

I 

( approchant de Sophie^ ) 
Moi, |e prends ceile«<ci comme la plus jolie« 

PRO US A& 
Doucement , s^il vous plaît , modérez cette ardeur j| 
Four un autre que vous elle garde fon cœuri 

PASQUIN. 

Ceftà moi qu'il efi dû» 
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PEOUSAS, À Dorimenc. 

Connoiilcz - vous cet honune î 
^ penfe qu'il eft fou. 

DORIMENE* 

Fou, vous-iDême. Ilfe nomme 
Sombreufe. %Dorez-vous qu^il vient pour époufer ? 

P R O U S A S. 
jiui 1 C eft quelque impofteur qui cherche à m'a« 
bolên 

•DORIMENE. 
Pécrompez^vous: c eft lui. 

P R O U S A S. 

Non ; le iils de Sombreules. 
Pour mes produâions (avamment ténébreufes^ 
Auroit plus de reipctt. Le 61s de mon am! , 
De mes Drames toucbans feroit-il reonemi? 

S A INFORT, hasàPafqmn. 
Si tu neveux ici bientôt nous compromettre^ 
Maïaut, hâte-toi donc de lui donner la I^ettr*. 

PASQUiN. 
^ASainfon.)ÇA Proufas^) 
J'y fongeois. Gtloiez-vous : il ne &ttt qu*im moment 
Pour prouver. 

S AIUFOKT, àPafyuin. 

Cherche 'donc la Lettre pruniptenient» 
P A S Q U I N tfouUlant ddins fu poches. 
Jjà Lettxe que j'apporte, , • • , Oùl^ai-je donc fourrée? 
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. ' • 

(Sortant une Lettre,) • 
Ce ncft pas celle-là» 

SrAIHF OKT, Bas à Pafquîn. 
Si tu Tas égarée^ 

Je t'aflbinine* 

PASQUIN. 
Un moment. Je la retrouve enââi 

P R O Ù S A S, <i Pafquin. 
De tout ceci pourtant il faudra voir la fin* 
FASQUIN» lui domam ln Lettre. 

Cette lettre, Moniieur , de tout vous inftruire|> 
Si vous voulez avoir la bonté de la lire* 
PROU S AS, lljant. ' 

» Mon cher ami 5 )e vous envoie mon fils, puillb 

» le mariage qui va l*unir à votre fille renouvcUer 
» notre ancienne amitié la rendre à jamais du^ 
» rable : Je 1 aurois accompagné à Paris avec bien 
9> du plâiiir, fi je n'étois retenu ici par une fiftuJe 
» laorymale qui m'empêche de fortir, & que fai 
9» gagnée à force de pleurer à la repréfentation de 
3> VOS Drames. Sombreufes ce. 

Cette profe a tout l'air detre de mon ami; 

Cependant je ne fuis convaincu qu'à demi* 
J*ai peine à reconnoitre ici fon écriture* 

PASQUIN. 
Ah ! cVft qu'on n'écrit pas d'une main aufli sûre , 

Alors 
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qu'on n'a qu'un œil. Les yeux guident la main , 
£t s'il n en reûe qu un^ Monlit^ur, à 1 écrivain^ 
C'eft des proportions une règle ordinaire. 

Cette privation groflit le •caxuctcic 

Fiéiqi^e de la moitié» 

FROUSAS. 

Rien n cfl: pl us vrai , noa foi^ 

P A S Q U I N. 
Cette raiibn d'optique eft fort claire je croi, 

D O R I ME N Jt, à ;Pro«/if. 
Pouvez-vous bien douter que ce foit là Sombreu(ê) 
Vous lavez qu'à Lyon, de fa flamme amoureufe^ 
Je tus iong-tems l'objet. Piqué de mes refus. 
Voyez comme il l'air embarrafle, confus , 
L^inhdele Son trouble ed né de ma préfencei 
£t du fecret remord que donne l'inconflance $ 
Mais il a beau rougir, il a beau fe troubler^ 
Je ne daignerai pas feulement lui parler, 
, • PROUSAS, 

( A Ùonmene, ) (A Pajquin. ) 

Il faut lui pardoimer. A quel oeil votre père 
A- 1« il cette fiftule? i 

P A S Q 0 I N. 

A l'ccil gauche» J'efpere 
Qu'il en pourra guérir. Voilà, voilà pourtant> 
Quels font les doux protits du Drame larmoyant 
Je compte que jamais bourgeoife tragédie 

E 



L'A M AN 

}<le pourra xne caufer pareille maladie { 
Caç je n*en veux plus voir. 

PROUSAS. 

Vous n'eâimez donc psEi 

Le genre fombre. Il eft à vos yeux fans appas î 

PASQUIN. 
Vous voulez que j'eftime un genre ridicule. 
Où Ton court le danger d'attrapper la hilule ? 
Oh ! j'aime tropmes y eux^ & je crsuns trop ce mal; 
Non : je n ai point du tout le penchant hcrymal* 

PROUSAS. 
£h 1 quoi ! lorfqu en Province on admire me| 
X)rauie& } 

PASQUIN. 
Lyon quelquefois fy vois pleurer nos DameS( 

Je loue à haute voix leur feniibilité; 
Aiais je ris bien tout bas de leur crédulité» 

P R O U S A S. 
Dans vos Lettres pourtsmt, âmes divers ouvraj[e4 
yous avez bien des fpis prodigué vosfufiage^ 

PASQUIN. 
Moil je vous ai loué par écrit i 

PROUSAS. 

Sûrement. 

SAINFORT,/tfi/^tf/9^ figne à Pafquhh 
Le fait eft sur. Monfieur nous a montré fouvent 
Les Lettres qui par vpus lui furent adreileeSt 
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P A S Q U I N. 
Ah ! oui : je m'en (buviens. Dans de fombxes penfiies 
étois alors plongé. 

^^tKOUSASy d'un air curieux. 

Quel en était lobjet? 

* P A S Q U I N. 
Cétoit...,. Je crois.«... Mais, non: jetois alors fujel 
Au fplerî , mal ennemi de Taimable folle ^ 
Mal afireux efcorté de la mélancolie ^ 
Qui^ depuis quelque tems , Dieu merci , m*a quitté^ 
Et que j*ai remplacé par beaucoup de g^ité* 
• PROU SAS. 

En vous livrant, Monfieur, i cette humeur légère, 
iVous répondez fort mal aux loins de votre pcre. 
,1 . PASQUIN. 
Mon père, à cet égard , penfe comme il lui plait^ 
Je ne le blâme point; il ne voit chaque objet 
Que par (on côté trifte^ & de tout je m'amufè* 
Les fornbrcs avortons qu'enfante votre Mufe, 
Ont le don de lui plaire & de bien m ennuyer. 
Le tems fi précieux quHl paile à larmoyer 
Aux chefs -d'ceuvr es nouveaux de la dramaturgie j| 
Je remploie à former le.pi-ojet d'une Orgie 
Que plus fouvent encor je &is exécuter. 
Et comme fur ks goûts on ne peut diiputer. 
Alors que de fa loge, il va criant: «erveillè^ 
Au Cabaret prochain je cours boire bouteille» 
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P R O U S A S. 

yous couriez I 

S AINFOKT, pouffant Pufquin^ 
Etourdi !.,^.. 

ï AS Q XJ IN, fe reprenante 

Dans le Cafifé voUiâj^ 

Je vais de mon côté diffiper mon chagriiu 

PROUSAS. 

Avec de telles mœurs comptez- vous fur ma fille j 

Et qut jamais je donoe accès dans ma famille 

A rhomme le moins Ëiit pour avoir cet honneur 1! 

PASQUIN. 
le m'étois quelque tems flatté de ce bonheur» 

Mais aujourd'hui > Moniieur » £ins regret , j'y; 
renonce. 

On m'a dît par la ville , & tout ici m'annonce 

on ae me trompoit point , on m*a dis-je aiiuré 
Que j avois un rival, qu'il m'étoit préféré. 
Quoique j'dic un mérite au fien très -préférable* 

S AINFORT^*^/, 

]p impertinent ! 

* tASQV la ^montrant Sophie. 

De plus: cet objet adorable 

Ne paroît pas avoir trop Tair de m adorer* 
Je &is ce que Ton rifque à vouloir féparer 
Deux amans bien unis, Ainù ma feule envie 
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(A Prou/as,) 
Eft que VOUS confentiez au bonheur de leur vie* 
Souffrez qo en ce moment f intercède pour eux. 

Je mVn irai content fi je hâte leurs^ nœuds» 

PROUSAS. 

Eh! bien^ Moniieur^ partez; que rien ne vous re- 
tienne; 

iVûus pourriez de ces lieux n emporter que ma 

haine^^* ' 
Si vous y cfemeuriez encore un feul Inflant^ 
Celui que vous jugez qat ma fille aime tant 
( Montrant; Saînfore. ) 

Le voiià....... mes Ecrits ne fintéreflbient guère, 

31 leur trouve un mérite à préfent non- vut^i^ret 

^ S AINFQRT. 
Il eft vra! , ' vous m avez tout4-Ëdt converti» 
JVdopte votre genre. ^ 

PKOUSAS, àSainfore^ 

Oui: mais je t averti 
Qu'il hut iaire encor plus. Tu brigues Tavantage 
IXobtenir aujourd'hui ma fille en mariage: . 
Cet himen dépendra de la ieniation. 

( Montrant fan cqyer, ) 
Que va faire fur toi cette produdion ; 
Il Ëiut que ton efpr it y trouve mille charmes. 

Et Sophie eft le prix que je garde à tes larmes. 

uj 
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jA.hl que vous m'enchantes !«•••• Comme je feoi 
mon cœur 

Eprouver par avance une morne douleur ! . - 
Comme je vais pleurer^ - ^ 

PROtJS A& - 

Dans cette conjondijire^ 
Mon Cabinet, je crois, pour finir ma ieâure». 
Vaut mieux que cette falle; allons -y de ce pas, 
£t, pui^ue la mftejûTe a po^r vous des ^pas^ ; ; 
(Venez vous y livrer, èi bilTons priQ[(^e« 

DORIMENE. 
Allons: vive Heraclite ac fi d'Ariftophane.l 




s C E ,.N ..Ê . V. , 

F A s Q U 1 N,yÉ«*/, 

Fort bien, Monfieur P^quin^ )e crois que cet 

habit - , 

Vous donne de l'audace & même de ï^i^iiu - 
Mais quel objet nouveau vient s'oi&ir à ii^ yue } 

Cette figure* là ne m'eil pa^ inconnue. 
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SCÈNE V L 

^OMBKEV SES y en habit noir 
enpUur^uJes^ f ASQUIN. 

SOMBREUSES^ regardam Pa/quîm 

J E connols ce vîfage, ou je me trompe fort# 
t AS QVlN^r^rdantSorhk'eufesé 
Ceft lui-même, c'cft lui, le rival de Saiofort! 
Sombreufcs fils i O ûel i Quel revers pour non 
maître? 

SOMBREUSES4 
CeftFaf^uia, à coup sûr^ qulci je vois pmStïéê 

PASQUIN. 

C eft lui-même, Monfieur, il eft devant vos yeux* 
Surpris, maistrès-charmé de VoUs voir enceslieux. 
Mais dans ces mêmes lieux quel bon vent vous 
amène? 

. SOMBREUSE& 
De rhimea le plus beau je viens ferrer la chaiae« 

PASQUIN. 
Vous m*étonnez beaucoup. Cet habit de douleur 
Eft fait pour un époux, non pour un époufeur, 
Moo vieux oudlicacabU foui k fardeau de Tâge» 

Eiv 
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A-t-îl pour Pautre inonde enfin plié bagage? 
3'en fercU bien fâché iquoI(^u il grondât fouveuc 
Je raimois. 

SOMBREUSES. - ' 

' ^on : |]^n père eft encore vivant* 
PASQUIN. 
Ce? manchettes pourtant font d'un liomme qui pleure 
I^e t^répas de quelqu'un» 

SOMBREUSES. 

Tu fkuras tout à l'heure 
£t k cavfe & te but de mon déguifement. 
Mais, toi-même, d^où vient ce traveiliilcment^ 

PASQUIN. 
Ce traveftUIèment ! La remarque eft nouvelle* 
Sachez que cet habit, dont rétofle eft fi belle 
£ft çelui qu'à pvéfent le porte tous les jçurs» 

SOMBREUSES^ 

&peut-il^ 

PASQUIN. 

On efl: pas fimple valet toujours. 

SOMBKi4USjBS,jjave<:«7^«d?,to/a«t>* 

chapeau» 

Vous êtes parvenu, ce me fcmble, allêz vite* 

PASQUIN. ' 
Oeft qu'il n'eft rien de tel que d^avoîr du mérite. 

SOMBREUSES. 
.Sans doute qfxm ces lieux vouscoanoH&iPfoulà^^. 
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PASQUIN. 
JSeaucoup* Je le protège & j'eo fais quelque cas, , 

S OMBREUSES. 
Jet fuis tout ébahi de ce que vous me dites» 

PASQUIN. 
Je rhoaore par fois même de mes viiites, 
SOMBREUSES. 

Je le vois. 

PA»QUIN. 

A ma table il eft fouvent admis; 
Je lui permets enfin d être de mes amis. 

SOMBREU-SES, d'un ton fuppluijit. 
Puifque.vous le pouvez : foyez-moi donc propice^ 
Et^aignez près de lui me rendre un bon office. 

PASQUIN. 
Ceft m'abaîfler un peu; maïs pour vous obliger 
A ma condition je veux bien déroger. 
Expliquez votre cas. 

SOMBREUSES. 

Vous favez que mon père 

N^eft pas riche. 

PASQUIN. 
Oh I j^en ai la preuve la plus claire. 

De mes gages encore il me doit la moitié. 

SOMBREUSES. 
n eft ju((ç pourtant que Monfîçur (bit pay{. 
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(Ilmetlamidfiddns fa poché &la retire vuide*') 
Je veiuu Non y ce fera pour le préfent de noçes^ 

P A S Q U I N , d^un ion railleur, 
Monfîeur n eft point ami des payemens précoces^ 
Paflbns: javois befoifideces miferes-Ià 
Quapd j etois à Lyon. Mais ce n eft plus cela» 
Venons au fait : fâchons quel' motif Vous engage 
A paroître en ces lieux fous ce trifte équipage» 

SOMBK&U$£& 
Le voici: chacun (ait, ou du moins petit (avoir. 
Que Proufas n ell point gai » que ion uc eû de voir 
Les objets les plus beaux (bus des couleurs funèbres } 

Celle de mon habit, fymbole ces ténèbres. 
Lui plaira sûrement. Pour mieux le contenter 
Avant que de venir j'ai pris (bin d'inventer 
Un conte bien touchant d*une nouvelle efpece ^ 
Qui lui pourra fournir la plus tragique Pièce « 
Le Drame le plus noir qu*on ait repréfenté 
Depuis que du Théâtre on bannit la gaité*, 

PASQUIN. 

Heureuiê inventioi^ 

SOMBREUSES. 

jyutï ton bien pathétique 
Je lui raconterai mon romàn dramatique« 

PASQUIN. 

Cet expédient-là n*eft pas celui d'un fott 
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SOMBR£US£S. 
De fa fille, par-là, je m'alTure la dot, 
AuiTi bien que laitiam ^^ fars.de la mifere 

Où, depuis fi long-tems, je vis avec mon père. 

iVous pouvez avancer mon bonheur en te jow» 

PASQUIN. 
fiVnefemUepôurtàilt, Mbtilietit ^ qtietètti&âMour^ 

Sans trop de caufe, emploie ici mon entremife* 
La fille de Provrii^, vtms eft dk^^, }xroïBSft* 

S O M B R E U S E S. 
J en conviens; mais k fort di fuj«i à changer» 
Mon himen fe prépare, & pour le déranger. 
Un rien fuffit, Monfieur. L'amour la fortune 
Sont aveugles tous deux. Une foule importune 
Les afliege (ans cefîe. Un rival plus heureux 
Peut m'enlever le bien objet de tous mes vœux* 

PASQUIN, àpart. 
L*efiet juftiffira les craintes du prophète* 

SOMBR£US£S. 
Sans rien dire à Prou(âs de ce que )e projette ^ 
Par un éloge adroit préparez mon fuccès. 
Qu'il apprenne, (ur*tout, que )e neris jamaîs.é«««« 

PASQUIN. 
Soit, partez, pour laifler un champ libre à mon zèle. 

(Il le pou Je hors du Théâtre.} 
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SCENE VIL 

Va: cours, & moi je vais, en ferviteor êdèJs^ 
Afin de t'empêcher de reparoître ici, 
lAreitir « au plutôt, Saiofort de tout ceci* 

. 'fm du Second jiA. 



■ 
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» 

ACTE ï I ï« 

SCÈNE PR£MI£RK 

DORIMENE, SAINFORT; 

SAINFORT. 

^) u I : mon rival , Madame » a paru daos ces lieibu 
Pafqulnfavu, vous dis-je, & defcspropres yeux, 
C*eft de lui que je tiens cette nouvelle afireule, 

DORIMENE. 
Je puis vous en apprendre une un peu plus hçu£êi^e« 
JjC feu.«*.« 

SAINFORT. 

Je fuis au fait. En ce même moment 
Je traverfois la rue^ & cet événement 
S*eft paile fous mes yeux, jsssis j'ignore. Madame^ 
£n quoi cet accident peut réjouir votre ame, 

DORIMENE. 

Il vous (emble funeftc, & moi, je vous privieu 
Que 4e ce mal il va naitre beaucoup de bien» 

SAINFORT. 

Coounent ? 
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DORIMENE. 
Contre un rival qui caufe vos atlarmes ^ 
Je poi!ê(fe à préfent fi puUl&nt^ arm^ ^ 

ciujourtfhui je prétens vous en débarral&r j » 

p k £û(^ d'ici hoateufemi^t çhaflçn. . 

S A I N F O R T. 
Il fiêiudjroi^ pour çela ^u#^ d'une main ha,r4içi 
Sombreufe eut allumé ce fatat incendie ; 

JMais chacun juflement Tattribue au hailud* 

M'importe l'efpérez tout des efforts de mon art^ . 
Apprenez qu'àfmuT^ oa a gra^id foia de taire 

Enlècret feulement on vient de mci livrer 
( Elle remet à Sikir^ari dêux Brochures à demi* 

Ces Drames , les deux feuls qu'on ait pu délivrer 
Pu feu qui les gagooic» il &ut me promettre ^ 
^UB ¥0(13 m&nû à Ptou&s vous viendrez les 
remettre^ 

'Apv^^ quelques ia|(l»BS; que vous TaiTureréi 

Que c'eft vous qui du feu les avez retirés. 
Que vous avez bravé la mort la plus tunefte 
Bar.'sèls pour fa gloire , âr tne charger diirefte* . 
' ' . ' SAINFÛRT. 
J'y confens. Pour mes feux jecrois appercevoir 
Dans vos projct^^ Madam»^ une lueur d'efpoir^i 
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Ainfi repofei- VOUS' fur mon obéiflance, 

DORIMENE. 
Voici PrcMi&s : il Sbm éviter ât préfenee» 
Et dans ce cabinet vous cacher du plutott • 
Partez. 

»mmmmem . i imW ^ ftS I " ' " i l i U 

SCÈNE IL 

^KOVSAS, SOPHIE, DQIUMENE^ 

P R O U S, à Sophie. 

\^OU s m*ave2 feule écouté comme il fkuU 
Tai fouvent regardé Sainfort & yotrç Tante« 
Sainfott n'a qu^ demt-lktisËdt mon attente n 
Jl avoit Tair diflrait. 

SOPHIE. 

Il m'a femblc pourtant, 
Qu il n'avoît pas cefle d écouter un inftant, 
. Il étoit près de ihoi* Pendant votre leâure ; 
Le trouble , la douleur régnoient fur fa ligure, 
A oe vou$ point mentir, il avôit Tair touchée 

PROUSAS. 
Avec bruit cependant je crois qu*il s'eft mouché, * 
Et cela n'eft pas bien« A l'égard de Madame, 
On fait depuis long-tei^is U haine pour mon Drame, 
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Aufii Ta-t-elie fait amplement éclater i 

Je 1 ai plus d'une fois ûu'prife i chuchoter 

Avec mes Auditeurs^ aiin de ks diAraire. 

Au dernier Ade à peine elle a daigné fe taire* ' 

D O R I M E N E. 
Lorfque vous m*avez vue ainii parler tout bas^ 
7e loubis les beautés qu'on n appercevcnt pas. 
Je dois imaginer que votre modeftie, 

51 i'eufle parlé haut» m'eût vite démentie* 
Mais l'homme que je vois arriver en ces lieu?:» 
Me prouvera quon peut vous louer encor mîeuxtr 
Car c%ft le vrai Sombreufe $ il relTemble au Ëmtôme 
D*un fameux Diume Angîois, 

PRPUSAS. 

Quel étoit donc cethotmnf 
Qui ma, par tx gaité , tantôt mis en ^courroux ? 
Parlez* 

DORIMENÈ. ' ^ 

Ceft un piaifant qui s eft moqué de vous» 
Un faux Sombreufe enfin. > ^ 

- PKO US AS. • 

Ociell' 
bORlMENE. 

Sous ces pleureufes 

Voyez le véritable. 

* 'j ^ 

SCF.NÉ 
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■ 

È N E III. 

I 

PROUSAS, SOMBREUSES, SOPHIE • 

DORIMENE. ' 

. *P R O US allanx au devant de Somhreuji^ 

Ëtss-a^s bien Sombreufes ? 
SOMBR£^USES. larmoyanu 
H^hsi ouï: je le (uis^ . > 

PROUSAS. 

Ah ! je neti doute pà$; 
Et je vous reconnob» Monfieur, i cet hélai T - 
A cette exprellion d'une aine ou furabonde- 
Une mélancolie & fublime & profonde ^ 
Oui y je vous reconnots p6ur Sombietife à ce cri 
<2ui de votre vieux père eû le rtiot favori, 
Embraflez-moi, mon cher. Je frémis quand jefongei 
Que j ai failli , tantôt , id par le mcnfonge , ' * 
Préférer un pied- plat ^ cet homme de bien» 
< U regarde fa S mur avec courroux* ) 
Mais je m'en vengerai. 

DORIMENE.' 

Je fie' rèdout» rien. 

Lorfc^ue^yous connoitres^ à tonds mon itmxKences 

F 
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Le courroux fera place à la reconnolfiànce* 
IVous ignorez le fort qui vous eft réfervé. 

PROUSAS, 4 SombreuJ^. 
Quel accident fâcheux vous eft donc arrivé? 
Une pâleur mortelle eft fur votre vifa^e. 
Pourquoi prendre un habit d auili mauvais préfage ? 

S^MBREUSES, larmoyant. 
Apprenez mes malheurs ; j ay oi^ poiu* compagnon ^ 
Dans mon Êital voyage» un Bourgeois de Lyon^ 
Que j avoifi rencontré dans une Hôtellerie. 
En route vous favez qu'aifemcnt on fe lie. 
Au fonds d'une foret nous trouvons des voleurs 
Armés de pied en cap. Ces honnêtes Meflîeurs 
Nous.deiuaudent louda^n» ou la bourfe^ ou la vie» 
A l^r a(peâ fubit» mon compagnon s'écrie. 
L'un d'eux lui montre alors un de ces inftruraenSii 
Que Ton a Ëdbriqué pour &ire peur aux gens ^ 
£t 4iit ièrveiu encore à les tuer. 9> Bon homme , 
9> Rendei^-Yous^ lui dit-il » ou vous aUez voir 

. M '<iomm6 

>3 Nous traitons les mutins qui portent de l'argent 794 

Il réii^ AuÛi-tàt du tube menaçant 

S'échappe aveç.fracas la balle meurtrière 

Qui le jette fanglant & mort fur la poufliere. 

Cet honnête Bourgeois âvoit quelques bijeux^ 

Son aflàffin cruel les lui dérobe tous, 

£ti âer de ce larôn^ ks contemple avec joie j 
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MiM parmi ces bijoux trifit- de funeQe proiej^ 
Une boîte qui s'offre à (es regards (urpris, 
D*un fouvenir affreux a frappé les efprits j 
Si2r cette boîte il voit le portrait de fa mere» 

Il regarde le mort. O ciel ! c étoit ion père, 

y ous pleurez! 

PROtJSAS. 

Si je pleure ! Eh ! qui pourroit, héiaj l 
Entendre ce récit Se ne s'attendrir pas ? 
Suppôfez-vous, Monfieur, que faie un eaui de 

roche? 
Que devint ce bafbafelï 

SOMBREUSES, toujours larmoyant^ 

Il tira de fa poche 
Un autre piftolet & plein de fermeté 
Se donna le trépas qu il avoit mérité, 
£t moi» plus fortuné, par une adroite fuite» 
Des autres fcéKfafs je trompai la pourfuite. 
Mais de mon compagnon les mânes eârayanS 
Suivent par-tOut mes pas. 

P R O U S A S. 

Eli- ce un de vos parens? 
SOMBREUSES. 
Non: mais fon titre d'homme en ayoit fait mon 
frère. 

N'ayant pu, par mes foîns, le rendre à la lumière, 
J*ai doimé de largent pour pajer fon cercueil. 
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£t cefi de lui» Monteur ^ que je porte le deuiti 

FROISSAS, 

yoiià ce qui s'appelle avoir lame fenfible! 

DORIMENE, a Froi/ûj. 
Vous pleurez. Selon mot l'avanti^re eft rifibl« 

Et je gagerois bien qu'elle eft faite à plaifir. 

P R O U S A S, larmoyant plus joru 
Madame, taîfez-vous. Vous devriez rougir 
De paroitre fi gaie en cette conjondure. 
Et de former votre ame au cri de la nature. 
( A Cornet qui entre pendant le récit de SomBreuJis*) 
Vous avei entendu ce qui! a raconté; 
Joignez cette Anecdote à celle du Pâté* 
Et par un noble effort digne de nos deux plumes,^ 
Conduirons mon Théâtre à quatorze volumes^ 
Allez, mon cher Cornet. 

DORIMENE. 

Belle colleâion 1 
Qui pourra figurer à côté de Pradon. 

PROUSAS, à Sombreufes, 

Avec VOS (bntimensy (i vous failiez des Drames* 
Vous fauriez attendrir & déchirer les ames» • 
*A ce genre pourquoi ne vous livrez -vous pas? 

S OMBREUSE S. 

Ce genre en tous les tems eut pour moi des appas; 
Mais pour le cultiver mo^ génie eft trop mince. 
D'ailleurs j efttme peu les fuccès de Province. 
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DORIMENË. 

Vous leriez mis au rang des plus fameux efprits. . 

SOMBRE USES. 
Tel qu'on loue à Lyon eft (iffltf dans Paris» 
Cen eftpas vous au moins. Au Temple deMémoire 
Vos tableaux font gravés tous en manière notre. 

PROUSAS. 
Ceft là fionne, l'Albane a vécu peu de jours, 
la touche de Rembrant nous charmera toujom* 

SOMBKEV SES, à Proujàs. 
Ceft un charbon Anglob qui vous tient lieu de 
plume. 

DORIMENE. 
Qui: mais en aucun temsfon charbon né s^allume. 

SOMBREUSES, approchant de Sophie^ 
iVoicl Tobjet» fans doute ^ avec qui» dans ce jour» * 
Je dois former les nœuds & d*himen it d^amour* 

( A Dorimene* } 
Ce dût être à vous. Si contre mon attente ^ 
La nièce eft aujourd'hui préférée à la tante , 
Pardonnez : vous favez que le Dieu des amans 
Comme les volontés force les fentimens. 
Que I tiniour iur les cœurs en vrai tyran domine, 

DORIMENE. 
Qu un pareil ibuvenir jamais ne vous chagrine* . 
On pardonne aifément une infidélité , 
Alors que Tinfidele eft & peu regretté. 

Fiij 
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Ceft ma nièce , à pré&nt^ qui fous & loi vous range* 

Suivez votre penchant. 

SOMflRJUSES. 

Je ne perds rien au change ^ 
%t je retrouve ici çe (jiue j'admirois^là* . 
Je ne me plainArat point* 

P R O U S A S. 

C'eft s exprimer cela ! 
# Sainfort dit-il jamais d auûi charmantcis choies 

Avec tout ion elpi it? 

Des œillets & d^s rofes 

Le mélange enchanteur éclate fur ce tein. 
Les contours fugitifs de ce. pied çlandeftin 

Semblent être aux aguets pour furprendre les ames. 
Ces yeux font deux volcans* doù partent -millei 
âames 

Qui portent T incendie aiaii (^ue le trépas^ 

£t cette bouche • 

^"SiOXSSKS, à Sophie. 

£h bien ! tu ne lui réponds pas t 
Tu dois d!un tel époux être bien £itis&ite ! 
Te voilà comme un marbre infeniiblç muette ! 

SOPHIE. 
Le di(cours de Monfieur à tel point m'éUouit 
Que j'en fuis étourdie & j'^ trop peu d'ei^rû;^ 
Pour pouvoir y répondre • 
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SOMBREUSES. 

On ma fait une hiftoirei 
Qu en voyant tant (Tattraits il eft aifé dd croire^ * 

On ma dit que j avois un livai dont le nom 
M eft échappé» 

PROUSAS. 

Saînfort ! 

SOMfiREUSES. 

Oui: cet homme^ dit-on^ 
N eft pas bien avec vous. 

PROUSAS. 

Mais à ne vous rien taire « 
Il n'a pas toujours eu k talent de me plaire* 
Ce que j abhorre en lui c'eft qu il n*a point de goût» 

SOMBREUSESé 
Ce n'eft pas peu de chofe» 

P R O U S A S. 

Il va diûnt par .-tout 
Que Corneille & Radne ont créé le Théâtre; 
Que ces Drames nouveaux qu avec vous j*îdolâtre. 
Que ces Drames Iknglans» où Thalte en fureur» 
S agite & nous remplît d^une tragique horreur. 

Que ces chefs-d'œuvre font je frémis de le dire. 

Des monftœscju^enfaiita llmpuii&nce d'écrire 
Et celle de penfer. 

SOMBREUSES. 

guelsiblarphémes ! Grands Dieux l 

' Fit 
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'A't'On jamais rieti dit, rien de plus odieux? 
Pour moi, vous le (avez, mon fyftéme eft contralte*. 
J'ofe donc me flatter que (ans firuit il-erper'è 
M enlever votre fille. 

P R O U S A S. 

1% le ctoiroit en vain* 
Vous avez fcul le droit ci*afpirer à ià màm ; 
£t pour vous ea donner une preuve bien claire > 
Je veux bientôt quon ûUe avertir mon !^j^otaireJ, 
ce foir je vouis unis. 

&OMBR£US£S/ 

C«fft fort bien fait vraiment^ 
Il faut en pareil cas fuir tout retardement. 

SOPHIE5 /arr^ 
O malheur imprévu ! Fatale deftiiiée \ 

Oh ! f empêcherai bten^ qu un pareil himénée 

S'accomplifle jamais. 
S ÛM£K £ US£S, à Fmufas montrant Sophie^ 

Elle a tous tes attraits. 
Un.dcÉiut feulement dépare un peu fes traits. 
Ce qui rend une femme à mon gré plus jolie > 
Ceû cet air langoureux que la mélancolie 
Répand fur les mortels de chagrins opprefTés ; 
Mademoifelle en tient, mais point encore aifés» 

Je voudrois qu'un épais & funèbre nuage 

Cua voUe de douleurs obfcurcit ion vii^ge^ 



Digitized by Google 



DES DRAMES SOMBRES. Sp 

Et <jue de tems en tems des pleurs délicieux. 
Les pleurs du (êntiment coulailènt de (es yeux. 

La beauté plaît toujours. Mais une femme en larmes 

PréTente à nos regards la beauté fous les armes« 

* 

SOPHIE^i pan,' 
De fuivre ces confeiis j ai de iortes raifons. ' * 
Et û j'ofois pleurer ! • • • . 

P R O U S A S. 

Ces avis font fort bons. 
Vous venet de parler comme un (âge , un Arifte. 
Oui : je ne penfe pas qu'il foit rien de plus trifte 

( regardant fa /iatr» ) 
Que de l ire toujours. On rit beaucoup ici i 
Mais j y faurai porter repiede , dieu-merdu 
J'ai recours i mof Drame* 

DORIMENE. |. 
Ah ! grandDieu ! Quel délirol 
Une (èconde fois comptez- vous nous le lire ^ 
Ma foi, ma gai te cède à ce revers aiireux, 
¥KO\J SAS, à Sombreujà. 
Refpedable foutîen du genre ténébreux. 
Venez, approchez-vous, mon âdele Sbmbreufes. 
Queft-cef à vos yeux déjà vous portez vos pleu« 

reufes ! 

Ce Weffet de mon Drame. Ah ! je voudi:ois en vaia 
Vous lire maintenant cet ouvrage divin: 
Jl y faut renoncer, L avemure imprévue , 
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Qui lur le grand chemin a frappé votre vue , 
VousaËdty depuis peu» répandre afle2 de pleurs! 
tVous leileutcz-, je ciois, d'aflcz grandes douleurs^ 
Sans que je les augmente encore par ce Drame» 
Ra(Ilirez-vous.^ouché de Tétat de votre ame » 
Je prendrai mieux mon tems pour me faire écoute^» 
Je rumine un projet qu'il faut exécuter, 

Pour iaroir quel effet peut produire au The'âtiâ 

( // baijc Jon cayer^} 
Ceten&nt nouveau né dont je fuis idolâtre $ 
Il faudroit le jou^r ici dans ma maifon» 
<(^u en dites-vous, mon cher? hein? 

«OMBREUSES. 

Vous ave2 raifon 
PROUSASjp 

ns: ne perdons pas les momens en paroles . 
vous veux à rinûant diikibuer les rôles ^ 
Prenez Tamoureux. 

SOMBREUSES. 
Soit. « 
• DORIMENE. 

Sans fe déshabiller 5 
Je crois qu'-en ce coftume il y pourra brillen 

ALîis à propos de rôle, en aurai-je un à faire? 

. P R O^U S A S. • 

Je n*en ai point pour vou||Ce n'eft pas votre aiEûre 
Qu'un Dr^me fait par moi. Votie-efprit de- travers 
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DES DRAMES SOMBRES, 

A la Profê nNijours a ftéSété les Vers. 

DORIMENE. 

Votre Frofe, Monfi«ur , me paioît fans égale» 

PROUSAS. 

Jouez, fi vous voulez, celui de la cabale; 

é 

iVous avez k defir de m'y voir fuccombev* ' 

DORIMENE. 
On n'en a pas befoin pour vous faire tomber* 

^t^geas— èitaiEXSilili Miii H 



SCÈNE IV, & dirmrt, 

SAINFORT, DORIMENE , SOPHIE j 
PROUSAS, SOMBREUSES. 

FROUSAS. . 

s que nous veut Sdinfor t f On volt fur fon 
viiage 

Un« morne pSileur. Eft-U deT€tm fagt? 

Sent- il enfin le prix de la trifteffe? 

SAINFORT* 

Je voudrois bieaV Mcmiieur « pouvoir rire aux 
éclats; 

Mais trop fouvent le rire efl: fuivî des allarmcs. 

J appori^ » ea c« JEnonicat « kctauleuc 4c les larmes» 
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TIM ' LA MANIE 

PROUSAS. 
Eh ! bien donc avancez , vous ferez bien reçuir 

, S A I N F O R T, à part. 
Ciel ! fais qu'en mon projet je ne fois point dé^u.. 

PROUSAS. 
Maîï ne venez-vous point par une douleur feinte 
Infulter aux douleurs dont nous aimons 1 atteinte 2 

SAINFORT, 4Pun ton trapque. 
Des malheurs trop réels m'obligent à pleurer. 

P KO US A S. 
Faites -iious en donc part, mon chçr , iàSéttu . 

SAINFORT, avec la plus grap,dc douleun 
Vou&oavez plus d enfans ! 

prousas/ 

Ah 1 trop malheureux pere i 
SAINFORT, toujours trç^glquement* 
On vous a trop long-tems caché TaiTreux myftere 
De leur fort déplorable & fi peu mérité > 
tVous allez, à la fin, iàvoirla vérité. 
Je ne v^ux point parler de ceux dont une femme 
Aprèsneuf môisd'himen couronne notre flamme. 
Vos malheurs , en ce cas, ne feroient pas fi grands, 
IjC ciel vous a ravi de bien plus chers en&ns» 
f^OUS h,S 9 avecU^^ la d&ndfurt 
Mes Drames 1 

SAINFORT. 

yainement dans une périphraii^ 
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DES DRAMES SOMBRES. 

jQue j'aurois fu remplir de grands mots àc d em-» 
phafe , 

.Je voulots renfermer cet horrible lècret^ 
Nous en percez le voile» ! 

PROUSAS. 

O douleur I O regret! 

En&ns infortunés ! Mais quelle main barbare 

Terminant leur deilin pour jamais m'en fépare? 

SAINFORT. ' 

Depuis près de dix ans qu'ils^étoient imprimés^ 
Au fonds d'une boutique étroitement fermés, 
Ils n avoient pas ençor du jour vu la lumière. 
Vous efpériez toujours que , rompant La barrière 
Qui , depuis fi long-tems , les cachoit à nos yeux ^ 
£n donnant quelque argent un iedeur curieux ^ 
Les produiroit enfin à notre connoifEmce, 
Pour jamais, à préfent , perdez cette e(pérance 
Dont votre cœur de pere aimoit à fe nourrir; 
Un incendie aflfreux les a tous ùit périr ^ 
• & dans les tourbillons a une flamme ennemie^ 
Une fecondfc fois ils ont perdi^la vie. 

PROUSAS.. 
Courrons 1 Ôc nos fecAzrs • 

SAINFORT, r arrêtant. 

Ils feroient fuperflus» 

Du Libraire déjà U boutiijue n efl plus, 
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Si L A M A N l E . 

SOPHIE. 

O difgrace ! 

NOMBREUSES. 

O malheur ! • 

VKQM^PLS^tamhàiU: diins unfauuuîL 

O revers effroyable ! 
Kevers fi peu cammun qua peine il éft croyable! 
Je conviens qu*U eft bon par fois de sattrifter j 
Mais à de pareils coups on ne peut réfîfler. 
Il faut qu on y fuccombe , & ce mâlhjeur exdrémo 
Me va (ervir i (aire un Dtame de ïiloi-méme , ' 
Un Drame épouvar.table & dont certainement ' 
Ma mort pourra bientôt hâter le dénoument. 

' DO RI ME NE. 
Cette perte, après tout, neft pas irréparable 
Ce néft que du papier. 

PROtTS AS. 

Maïs il étoit payable 
El» beaux lauriers» ma fceur ^ par îa poftérît^ 

DORIMENE. 
Piafque Tâge prêtent ne Ta pas efcoiiçipté. 
Croyez, je'vous fiipplie, & fans îe moindre doute^^ 
Que la poftérité vous eût ^it banqueroute. 

PROUSAS, dtms raehàbkment. 
Hélas! qui me leuidit^qu un jour changeant d'objet 
D'un Drame ténébreux je ferois le fujet ï 
Pourfuiveï monami. 
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DES DRAMES SOMBRES, 

SAINFORT, 

ysA vu tous ces chefs-d*oeuvres 

^ui, de 1 aâreufe envie excitoieat les couleuvres^ 
Je les ai vus en ceiuire. Apprenez que d abord 

La flamme a commence par attaquer leur bord , 
Mais> Q prodige heureux ^ quon ne (kuroit com« 
prendre I 

A vos écfits, Monfieur , elle ne pouvoit prendre» 
Ils nebhUoientquà peine j & loa e&t dit quim 

Dieu 

Les mettoit à couvert des atteintes du feu« 

DORIMENE. 
Des glaces de leur flyle eft né ce beau prodige» 

S O M B R 5 U SES, d'un ton flâneur. 
Des grâces , dit Sl^vous ? 

DORIMENE. 

' De leurs glaces, vous dis-jeu 
' • SAINFORT. 
Voyant donc que fur eu^ la âamme efl: fans pouvoirn 
Tte les en retirer je me mets en devoir» 
Tout-à-coup elle gagne un Tome de Molière 
'Qui, d aflèz près, toucboit aux (Buvres de Voltaire^ 
Dans les produâions de ces auteurs chàrmans 
Dont 1 efprit tient beaucoup du roi des élémens 
Trouvant une p&ture en tout point digne d'elle 
Bientôt qUc nous montre une fureur nouvelle. 
S'élève, en pétillant, fes tourbillons furtifs 
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95 t A M ^ N 1 E 

Préièntent de i ecl^ les éclats fugitifs^ 

Elle s'étend, s^augmente, à tout fe communique, 

tt bientôt en fournaife a changé la boutique» 

DO&IM£N£^ if un ton tragi-comique» ' 
Quel feu pouffbient en Pair nos Drames en brûlant? 
Il étoit noir» fans doute ^ ou d'un rouge fanglant 1 

SAINFORT. 

De leur Edition à moitié confumée.. 
Il fortoit beaucoup moins de feu que de fumée* 
Deux fois cette dei;niere a Ëdlli m étouffer » 
De la flamme fans elle on eût pu triompher^ 
Cependant j'ai fauvé du nuage noirâtre ^ 
Dont elle environnoit votre nombreux^Théâtre» 
Ces Drames dont ie titre eft de'chiffrable encon 
(Ufort de fa poche deux Bil^fl^es à demi'^ ^ 
bruUes qiCil donne à Proujas») 
' P R O U S A S. 
Ah t donnez : pourquoi donc me cacher ce tréibr ? 

( Il Ut Us titres, ) ■ • 

M Cartouche Repentant Barbe Bleue & fes 

M Femmes ce. 
Ciel ! que viens-je de lire Ah ! vous avez d^s 

flammes 
Sauvé mes deux chefs - d*œu vrc. 

'"SAINFORT. 

^ £hl bien: j'en fuis ravi 9 
Tïès-fâché feulement qu'ils Tentent le roufii. 

PROUSAS, 
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Ï)ES DRAMES SOMBRES. $7 
f K O U S A embraJfoiU ks Brochures. 
ïlefies chers & (âcrés de ma trifle famille. 
Que je vous baife. encorei^.ti.. Approchez -vous 
- -ma fille; 

Venez ^couvrii* des pleurs duac vos yeux ioat 
trempés , 

Vos frères malheureux à 1» flamme écliappés* 

DORIMENE, i Sainfon. . 
Allez aufli pleurer fur vos futurs beaux-freres. 

P R O U S A S. 

Du coup qui me ravit les autres exemplaires 
&iîD^on quelle eft la caufe? 

DORIMENE. 

On dit de toute part 
Que ce malheur n efl: pas un efièt du hafard» 
On veut abfolumcnt quau flambeau des furies 
Un ennemi fecret des Pièces rembrunies » 
Ait, d'une mainperfide» allumé le brandon 
Qui^ promenant le Teu de rayon en rayon , 
D'une tablette à l'autre & dévorant maint Tome, 

A bru le Li maifon du Libraire Pacome. 
Tout cela n eft que vrai. Voici le merveilleux: 
L'auteur de ce forfait n*eft pas loin de ces lieux, 
£t bientôt^ sll vous piait^ vous pourrez le con- 
noître. 

PROUSAS, 
^uoi ! feront -il un homme aiTez noir, allez traître, 

G 
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pg L A M A N 1 E 

Pour ofer employer cet affreux guet-à-pens? 

DORIMENE. 
Il vouloit devenir célèbre à vos dépens. 
Vos ennemis , Monfieur , n*ont pas d'autres mérîteSl 
Dans la Littérature il ett des hipocrîtes 
Comme en tous les états; pour en être çclaircî| 
Avec attention , lifez et billet - ci. 

PROUSAS. 

Me trompe- je , ma fœur , c*eft à vous qu'on I adrellê* 

DORIMENE, montrant Somhreufes* 
C'eft ainfi que Monfieur m'exprimoit fà tendreflè ^ 
Quand j'étois à Lyon, Par ce billet galant 
Voyez quel cas il fait de votr«. heureux talent, 

P R O U S A S, lifant. 

22 Ainfi que vous je dételle ces Drames 

w Qui font peur au lieu d attendrir, 
3> Et que Proufàs , malgré les Epigrammes, 
D5 Chaque année, en ces lieux, fe plaît à nous offi-ir, 
w De ces fombres écrits où fon talent déploie 
33 Tout ce que la Scène à d*horreurs, 
^ w De tous ces enfans de douleurs, 

3> On feroit un beau feu de joie. 
2i Si le hazard jamais propice à mon defir 

23 Me conduifoit chez fon Libraire - 
21 Pour me vanger de TAuteur funéraire 
ai Je me donnerois ce plaifir. 



VES DRAMES SOMBRES, 

X A Somhreufes» ) 
Exécrable ferpentdûotlefeu du tonojere 
Déjà depuis long-tems eût dû purger la terre, 

Jlonflre que dans ces lieux les Enfers ontvoiliî, 

a'aUois £ûre de toi moogendre & mon ami 1 

SOMBREUSES. 

iQuol ! Moniieur , vous cr oy ez ! . . • • 

PROUSA& 

Mais , voyez rimpofture ! 
Pourras-tu démentir toa feing» ton écriture? 
Je les connoistrop bien. Va: fors de ma maifon» 
Hipocrite maudit, vrai gibier de prifon; 
Et pui0ès-tu fubir un jour la deftsnée 
Dù ma poftérité par toi (ut condamnée. 

DORIMENE- 
Il vous en refte encor deux tendres re}ettons. 
Grâce àMonfieur Sainfortj 6c nous nous promettons 
Qmj^ ifes foins généreux auront leur récompenfe* 

PROUSAS. 
iVous ne vous trompez pas. Depuis long-tems je 
ponfe 

Qu'il eft de ma Sophie éperdument cpris. 
De fon zèle ce foir elle feroit le prix; 
Si je ne fotjpçonnois, en la voyant rcveufe. 
Qu'elle apris certain goût pour ce vilain Sombreufe* 

SAINFORT, a/^. 
Ah! qu'un pareil foup^on me remplit de terreur? 

Gij 
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ïoo L :it M :a tr I E 

( A Sophie, ) 
De grâce, hâtez-vous de le tirer d'erreur î 

D O R I M E N E, malignement. 

Oui: ce front, qu'ùn brouitlard obfcurcit de fou 
ombre , 

M'annonce que ma nièce a donné dans le iombrQ» 
£t je crois en effet que Tliomme de LyoA 
A tant foit peu caufe cé brouillard» 

PROUSAS. 

Tout de bon f 

SOPHIE, at/ec une foruêidépu^ 
£h ! ne voyez-vous pas que matante veut rireit 
Elle aime à se gay er ma tante. 

PROUSAS. 

U faut me dir» 

Enfin ce qu*il en e(t* 

SOPHIE. ; : V 

Mon père en f ous>les tems ^ 
Vos denr$ me feront des ordres. 

PROUSAS. 

Je t*enteads 4 

C'ell Sainfort qui te phît. • - - - 

SOPHIE. . .:U 

Mcîn père..«.«. 
PRO US AS. 

ToutTannonce^ 

Eh ! bien : je vous unis, moi, pour toute r^pnfe. 
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DES DRJMES SOMBRES, tôt 
SAINFORT. 

Que ne vous dois-je pas? 

P B. O U S A S. 

Toi, pour d'autres momens 
Garde ta gratitude &: tes remercimens. 
Mes Drames ne font plusi il eft tems d'aller rendre 
Le tribut de douleurs que Ton doit à leur cendre. 

Fin du Troifièm & Dernier jiâe. 



Lu & approuvé ce 8 Avril 1777, 

DE SAUVIGNY. 



r Approbation 9, permis d 'imprimer ce 5 
'AvriU 1777 • 

LENOIR. 
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